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1. 


I. 


Vers  !o  commftncement  do  l'a  i née 
i^5j  il  existait  deVerâ  les  parajijes  do  h\ 
province  dé  Guîeîine,  uii  château  (|ui, 
podr  îi'êtfC  pas  le  plus  âdmirabie  de 
tous  les  châfcaux,    n'en  présentait   pas 
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moins  aux  yeux  une  fort  belle  appa- 
reuce.  On  n'y  voyait  pas  à  la  vérité,  ces 
merveilleux  efforts  de  l'architecture,  qui, 
grâce  au  fini  du  travail,  changent  de 
grossiers  moellons  en  pierres  précieu- 
ses; mais,  en  revanche,  on  pouvait  y 
admirer  la  solidité  et  l'épaisseur  des 
bons  gros  murs,  vieux,  d'après  leur 
mine,  déjà  de  plusieurs  siècles,  et  certes 
bien  résolus  à  en  voir  passer  plusieurs 
autres    sans   s'ébranler. 

Point  d'ornements  futiles,  point  de 
luxueuses  dépendances;  un  bon  manoir 
de  campagnard,  et  voilà  tout;  un  loge- 
ment vaste  et  commode  pour  le  seigneur 
et  sa  famille ,  de  la  place  et  pour 
les  gens  et  pour  les  chevaux.  Que  fal- 
lait-il de  plus  ?  Aussi,  le  château  de 
la  ^iTour- Miracle    était- il    avec    raison 
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trouvé   fort  beau  par  tous   les   habilans 
du  pays.  "^''^^ 

Il  était  plus  estimé  encore  par  son 
propriétaire,  messire  Aurèle-Agrippa  de 
la  Tour- Miracle,  baron  de  Frostac,  le- 
quel perpétuait,  en  cette  antique  de- 
meure, les  souvenirs  de  toute  sa  race. 
Il  aimait,  lorsque  quelqu'un  de  ses  amis 
lui  faisait  la  faveur  de  louer  son  châ- 
teau, il  aimait  à  parler  de  l'affection 
tendre  que  tous  ses  ancêtres  avaient 
nourrie,  ainsi  qu'il  faisait  lui-même, 
pour  ces  vénérables  toits,  et  il  assurait 
qu'un  ho  nme  d'honneur  ne  devait  pas 
moins  tenir  à  la  demeure  où  ses  ancê- 
tres avait  vécu  qu'aux  enfans  qui  de- 
vaient conserver  son  nom.  Il  appuyait 
son  opinion  par  beaucoup  de  motifs  qui 
seraient  un   peu  long  a  déduire.  D'ail* 
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leurs  il  raisonnait  sur  bien  d'autres  su- 
jets encore,  et,  entre  autres,  passait  peu 
de  jours  sans  se  féliciter  d'être  né  gi^n- 
ti^iomue  e^  i^on  pas  iiraiid  seigneur. 

—  Je;  cç>^sidère,  disait  souvent  médire 
Aurèle-rAgrippa  à  son  curé ,  la  position 
d'un  §ra»d  seigueu,ir  coiiï^iue  très  (iéli- 
eate  et  il  u;e.se!>nt>.l,e  difi^cUe^  de  n'v  pas 
laisser  v^u  peu  de  sa  bonu^  renom;  ée. 
D'aUoj^,  il  faut  f<;iir6  une  grande  dé- 
pens, pour  soutcuir  (i^gneuenl  k'étii^'U 
de  son  vs',t>"^  ;  U  fi>"l  donc  iAvo^ir  4n  rar* 
geut  et  ie  grand  !)esaii;\d'2^rgeni  ^^KliMine 
'^  bien  dçs  e!>o>e^  i^çabr^use^:,  ^y^u^iiS 
ç^u'un  sii>  glv  ji;0'kM^^i<J'^i«»t!,  couK.H^  j,e 
suis,  p,eul  '<h\W'K  ie4  çoUîieï>  portés  ïvM'S 
t[U€^  personne  s'vu  i!Ç,<^nda.t^se,^  ei;  ç(n.is;i  • 
ççer  ^out  son  bU-u.  au  service  du  roi  v\ 
c\\\  pajs.  Yç)(ye^  lv»iS  tes  la  Tour-^^Mî-'vH'V-*.  î 
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Avec  qui  n'ont-ils  pas  guerroyé?  Contre 

les  Anglais,  contre  les  Espagnols,  contre 

leurs  voisins,  et  ce  qui  n'est  pas  toujours 

le  plus  beau  de    leur  histoire,  ci>ntre  le 

roi,  leur  suzerain  !  Mais  comme  de  bons 

^entilhommes  qu'ils  étaient,    lorsqu'ils 

:;'/ii;j5le  voyaient  battus,  ils  pouvaient  aller 
^  j  b  I 

gfagner  leur   pain  en  portant  leur  épée 

fi?/ 

;^/e#ailleurs,  et    venaient  ensuite  retrouver 

leurs  vieilles  pierres.  Tandis  que  s'ils 
avaierit  été  de  grands  seigneurs,  ils  au- 
rail  dû  se  battre  contre  beaucoup  .ooins 
de  gens,  ou  bien  ils  ne  seraient  plus 
aujourd'hui  exisians.  Car  la  richesse 
veut  être  conservée  par  des  précautions 
d'un  genre  qui  n'est  pas  dastS  le  goût 
de  îia  famille. 

T<'ls  étaient  à   peu  près  les  discours 
de  ii.essire   Aurèle-Agrippa  pour  louer 
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la  médiocrilé  dorée  do  sa  forliine;  pour- 
tant il  n'aurait  pa?  fiillu  prendre  ces 
discours  trop  au  pied  de  la  lettre.  Ce 
vieux  seigneur  avait  jadis  ardemment 
recherché  les  grandeurs  du  monde,  et 
il  y  avait  dans  sa  philosophie,  comme 
c'est  l'usage,  un  peu  plus  de  résignation 
dépitée  que  de  simple  et  naturelle  con- 
Yiction. 

Dès  l'âge  de  seize  ans,  il  avait  jadis 
quitté  le  vieux  manoir,  et  les  guerres 
d'Italie  avaient  vu  ses  premières  proues 
ses.  11  était  brave,  bien  fait  de  sa  per- 
sonne ,  riche;  c'était  beaucoup  pour 
réussir  à  la  cour  ;  aussi  ses  espérances 
avaient-elles  été  d'abord  démesurées, 
puis  les  années  venant  sans  apporter 
aucune  marque  solide  de  la  faveur 
royale,  messire    Aurèle    Agrippa    avait 
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commt  océ  à  s'apercevoir  que  ses  grands 
avantages  devaient  être  neutralisés  par 
quelque  grand  défaut.  Il  chercha  long- 
temps l'enciouûre  et  ne  pût  jamais  par- 
venir à  la  trouver;  un  ami  qu'il  avait, 
prétendit  le  mettre  sur  la  voie  ,  le 
baron  se  fâcha  tout  rouge  et,  en  tuant 
son  ami  eu  duel,  se  priva  de  jamais  rien 
connaître  sur  les  causes  de  l'oubli  dans 
lequel  on  le  laissait. 

La  pure  vérité  était  que  le  seigneur 
Aurèle  Agrippa  était  aussi  impérieux 
que  brave,  et  railleur  et  taquin  et  con- 
tre-disant  en  toute  occasion-  il  était  de 
plus  fort  entêté  et  lorsqu'il  s'était  mis 
en  tête  une  opinion,  il  n'élait  dans  le 
royaume  de  j)uissance  telle,  fût-ce  celle 
du  roi,  qui  pût  le  décider  a  en  démor- 
dre. 


14  LE  PRISONNIER  CHANCEUX. 

Aussi  ne  se  fit-il  des  amis  que  parmi  les 
gens  de  guerre,  loul  prêts  h  excuser  les 
eraporiements  de  son   humeur  pour  les 
services  qu'il  savait  rendre.  Les  courti- 
sans le  fuyaient  comme  la  fièvre  quar- 
laiï'.e,el  s'il  n'avait,  par  un    caprice  de 
la  fortune,  trouvé  grâce  devant  les  yeux 
de  madame  Diane  de  Poitiers,  il  n'aurait 
jamais  rien  obtenu  de  la  cour.  Mais  celte 
illustre  favorite,  estimant  plus  se?  vertus 
réelles  que  ses  vices  d'extérieur,  le  prit 
en  ^ré,  iui  Cr^  donner  !e  collier  de  î'Or- 
die  ,  et,  marque  plus  grande  encore  de 
Sa  faveur,  lui  conseilla  fortement  d'aller 
vivre  dans  ses  terres  ,  atte?jdii  que  son 
caractère  n'était  pas  fait  pour  rien  obte- 
nir des  grandeurs    onvoilées. 

Messire  Aurèîe  Agrippa  fut  assez  sage 
pour  eu  croire  sa  prokctrice.  f^e  retour 
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flans  son  pavs,  il  se  r;iria,  et  (juinze 
jours  aprè--  la  noco,  i!  viv;;il  a  rouleaux 
tirés  avec  sa  femme  qui.  au  bniU  fl'nno 
année  de  îr.ariajîe  ,  mourut  en  laissant 
un  fils,  le  vieux  seigneur  considéra  tou- 
iouis  celte  -  ouMe  circonstance  coinmo 
]a  plus  heureuse  rencontre  qui  se  fût, 
trouvée  en  sa  vie  entière. 

A  celte  époque  ,  il  fit  un  voyr^ge  if  la 
cour,  et  ce  fui  le  derrù(  r.  Il  voulut  (jue 
madame  Diane  tînt  son  iils  sur  les  fonds 
du  bjiptèn  e,ee  à  quoi  eiie  eonsenlit  avec 
une  bonne  «race  qui  lui  aunùt  acquis  le 
Tieux  gentilhomme,  si  (îéjà  la  chose  n'  ni 
été  faite.  Lasevémonie  iernuoécs  niessire 
Aurèle  AL'rjppa  revint  bien  vile  h  son 
château  avec  son  fds  Jean  .  et  ,  fort  ho- 
noré de  tous  s;  s  Yoisiîîs  pour  sa  s>aissance 
tt  pour  sa  qu;^!ifé  d«e  (^hcval'i'fp  ..e  !'Or- 
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dre,  et  pour  son  expérience  miiilairc,  il 
\it  commencer  une  vieillesse  respec- 
tée et  telle  que  chacun  peut  y  porter 
envie. 

Alors  il  prétendit  mettre  k  profit  les 
belles  connaissances  que  lui  avaient  fait 
acquérir  ses  voyages.  Le  digne  chevalier 
avait  beaucoup  vu,  et  dans  le  commerce 
des  honnêtes  gens  qu'il  avait  fréquentés, 
avait  appris  a  juger  des  choses  d'une 
manière  qui  ne  sentait  point  son  campa- 
gnard. 

li  conçut  la  grande  et  difficile  entre- 
prise d'écrire  pour  son  fils  et  pour  le  pu- 
blic un  Commentaire  sur  les  grandes 
affaires  auxquelles  il  avait  pris  part,  et 
il  fut  grandement  encouragé  dans  cetle 
idée  par  son  curé  et  par  le  prieur  des 
Bénédictins  de  Saint-Gilles,  dont  le  cou- 
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vent  était  situé  a  (juel([ues  lieues  de  chez 
lui. 

Dès-lors  commença  pour  le  vieux  gen- 
tilhomme une  existence  pleine  du  charme 
tranquille  et  doux  qui  sied  a  la  vieillesse. 
Chaque  jour  il  s'occupait  de  l'instruc- 
tion de  son  fils ,  puis  de  la  composition 
de    son    merveilleux  ouvrage.    Chaque 
soir,  sauf  un  accident  imprévu,  on  voyait 
arriver  au  château  le  curé  et  le  prieur, 
que  le  baron  recevait  auprès  d'une  table 
aussi  finement  servie  qu'on  ie  pouvait 
alors  faire  en  province. 

Il  eût  fallu  voir  ces  trois  beaux  vieil- 
lards ainsi  réunis,  pour  se  faire  une 
image  de  ce  que  peut  être  un  tranquille 
bonheur  au  déclin  de  la  vie.  De  bon 
vieux  vin  scintillant  dans  les  verres,  de 
bons  fauteuils  bien  rembourrés,  la  fenê- 
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trejouverte  à?rair^parfaiué  du>oir  en  été, 
et,  eu  hiver,  ua  grand  feu  bien  flambant, 
tout  cela  rendait  les  conversations  douces 
et  interminables.  Les  coudes  sur  la  table, 
ou  le  dos  bien   appuyé  à    la   tapisserie 
des  sièges,  on  se  livrait  sans  crainte  à 
toutes  les  séductions  de  la  pensée.  Main- 
tes fois,  dans  ces  entretiens,  on  refit  l'Etat 
et  même  l'Europe,  ohl  mon  Dieu  ,  coni- 
nje  des  politiques  de  village  le  pourraient 
aujourd'hui.    Point   de    journal,  il   est 
vrai,  pour  servir  de  thème  aux  rêveriesj 
mais  on  ne  iiianquait  pus  de  nouvelles. 
Le  château  n'était  pas  tellement  perdu 
qu'il  n'y  passât  de  temps  efl  temps  quel- 
que  colporteur   heureux   de    vendre  à 
prix  modique,  outre  sa  toile  et  ses  épin- 
gles, de  ces  chiffons   de  papier  aujour- 
d'Iîui  si  précieux,  ou  on  lisait  les  terri- 
bles événements  survenus  en  Allemagne 
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à  la  suite  du  schisjiio;  les  plus  récentes 
horreurs  commises  par  le  Turc  en  Hon- 
grie, les  énormités  des  corsaires  d'Alger  ; 
comme  quoi  un  enfanta  deux  têtes  était 
né  a  Dortniunde  ,  en  Hollande;  comme 
quoi  un  épouvantable  incendie  avait 
ravagé  la  célèbre  ville  de  Copenhague, 
dans  le  royaume  de  Danemarck,  et  d'au- 
tres faits  non  moins  mémorables. 

Voila  comme  riessire  Aurèie  Agrippa 
passait  des  années.  Au  moment  où  com- 
mence cette  histoire,  il  avait  atteint  de 
son  âge  la  soixaHl<'-dixiè.!:e,  eA  il  voyait 
s'élever  à  côié  de  lui,  plein  de  force  et 
de  santé,  son  lils  qui  atieigiiaii  précisé- 
ment la  vinglièrni'. 

11  est  temps  de  présenter  ee  fils  au  lec- 
teur; mais  il  n'est  pas,  ce  semble,  de 
irieileure  manière  d'introduire  un  liéros 
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que  de  le  niODirer  dans  l'acUon,  et  com- 
ine  l'occasion  se  présente  ,  nous  ne  la 
manquerons  pas. 

Un  soir  donc  que  le  bai  on  et  ses  deux 
vieux  amis  étaient  réunis  autour  de  la 
table  du  souper,  messire  Aurèle  Agrippa 
s'écria  : 

-'  Messieurs  ,  je  vais  vous  lire  ce  soir 
les  trois  derniers  chapitres  de  mon  livre 
huitième  relatant  les  événements  de  la 
guerre  de  Pién  ont.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  n'en  soyiez  très  satisfaits. 

—  Je  le  prévois  d'avance ,  répondit 
le  curé  ;  mais,  monsieur  le  baron,  avant 
de  commencer  cette  très  utile  et  très 
agréable  lecture,  permettez-moi  devons 
parler  d'un  sujet  qui  n'est  pas  moins  in- 
téressant, j'ose  le  dire. 
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--  Oh  !  oh  !  répondit  le  genlilhornme, 
est  ce  que  vous  composeriez  aussi  quel- 
que savant  ouvrage  sur  un  su)et  quel- 
conque? 

—  Point;  il  s'agit  de  vous  toucher 
quelques  mots  au  sujet  de  votre  fils  Jean. 

—  Ail  !  ah  !  leprlt  le  i)aron  en  posant 
ses  coudes  sur  la  tahl  *  et  en  regardant 
le  curé  5  je  vous  avoue,  mon  père,  que 
je  trouve  comme  vous  qu'il  y  a  lieu  de 
parler  sur  (te  sujet,  et  connue  vousin'a- 
vez  aidé  dans  l'éducation  assez  honnête 
que  j'ai  voulu  donner  à  înoîi  fils,  il  me 
parait  tout  simple  de  vous  consulter  sur 
des  soupçons... 

—  Précisément,  dit  le  curé,  je  suis 

dans  la  même  idée  que  vous,  et  j'aurais 

à  vous  soumettre  des  doutes... 

1.  »  2 
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—  Absoluu  eot  comme  moi  !  répondit 
le  baron.  Convenez  que  c'est  fort  singu- 
lier; et  de  prime  abord  ,  sans  rechercher 
davantage,  nous  pouvons  déciarer  qu'il 
y  a  dans  la  conduite  de  ce  jeune  homme 
des  obscuriléé  qui  me  donnent  lieu  de  le 
traiter  très  sévèreriîent. 


—  Un  moment ,  monsieur  !e  baron  , 
s'écria  le  prieur  ;  jusqu'ici  mon  confrère 
et  vous,  n'avez  encore  parlé  que  de  dou- 
tes et  de  soupçons,  et  déjk  vous  vous  hâ- 
tez de  songer  à  des  châtiments?  C'est  aller 
un  pieu  plus  vite  que  la  justice  ne  vou 
drait.  Je  connais  le  seigneur  Jean,  votre 
fils,  dès  son  plus  bas  âge  ,  et  c'est  un 
jeune  homme  tout  a  fait  franc,  ouvert  , 
qui,  j'ose  le  dire  ,  est  aussi  bon  catholi- 
que que  personne  dans  les  environs  ,  et 
qui  ,  en  fin  de  compte,  ne  peut  jamais 


que    vous    faire    le   plus    grand    lion- 
ueur. 

—  Tout  ce  (iue  vous  venez  de  dire, 
monsipur  le  prieur  ,  sVcria  le  curé,  est 
d'une  vérih'^  inc  *nteslable  ;  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  la  conduite  de 
Jeaîi  est.  .  singulière  ,  et  qu'on  m'a  rap- 
porté de  lui  des  choses. . . 

Mais  enfin  que  vous  a-t-on  rapporté? 
répartit  le  prieur. 

—  Sacs  doute,  parlez,  mon  père,  j'ex- 
pliquerai  après  vous  ce  qui  me  choque 
en  lui. 

Après  ces  paroles  du  baron  ,  ie  curé 
toussa  légèrement,  avança  la  lèle  du 
côté  (lèses  auditeurs,  et  mettant  sa  voix 
à  un  diapason  très  peu  élevé,  il  paria 
alDsi  : 
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—  "Vous  savez,  messieurs  et  respecta- 
bles amis,  que  les  bruits  les  plus  sinis- 
tres courent  dans  tout  le  canton,  et  même 
dans  toute  la  province.  Des  gens  qui  ne 
s'Inquiètent  pas  aisément  assurent  que 
les  Huguenots  sont  tout  disposés  à  rom- 
pre la  paix ,  et  plusieurs  paysans  sont 
venus  mèiiie  me  dire  que  des  réunions 
nocturnes  ont  eu  lieu  et  ont  lieu  dans 
différents  endroits  du  pays.  Gomment  se 
fait-il  donc  que  Jean  soit  toujours  par 
vaux  et  chemins,  et  qu'à  l'heure  où  je 
parle  ,  c*est-à-dire,  si  j'en  crois  cette 
horloge,  à  neuf  heures  bien  sonnées,  il 
ne  soit  pas  encore  rentré  au  logis?  Voilà 
ce  que  j'avais  à  vous  dire  et  qui  me  pa- 
raît, monsieur  le  baron,  digne  de  toute 
votre  sollicitude.  On  sait  combien  les 
hérétiques  ont  d'adresse  pour  attirer  à 
eux  les  jeunes  âmes  ignorantes,  et  je 
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crains  plus  encore  que  l'attrait  d'une  vie 
aventureuse  n'agisse  fortement  sur  l'es- 
prit de  votre  fils  qui  ne  rêve  que  cheva- 
lerie et  coups  d'épée. 

—  Ce  en  quoi  îj  se  montre  fort  judi- 
cieux ,  répondit  le  haron  ,  puisque  sa 
naissance  l'oblige  a  passer  sa  vie  sous  le 
harnois.  Mais  je  ne  me  doutais  pas  ,  je 
l'avoue,  qu'il  pût  songer  a  se  faire  hu- 
guenot; si  j'étais  certain  que  cette  idée 
lui  fût  jamais  venue,  je  le  jetterais  de 
mes  propres  mains  dans  un  cul  de  basse 
fosse  que  le  fondateur  du  château  a  fait 
construire,  il  y  a  quelques  cents  ans,  et 
qui  n'a  jamais  servi  ! 

—  Vous  allez  un  peu  vite,  monsieur  le 
baron,  interrompit  le  prieur  en  souriant; 
et  il  faut  au  moins  laisser  au  pécheur  la 
possibilité  de  se  repentir. 


^6 
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—  Bah!  continua  messire  Aurèle  A^rri- 
pa,  il  aurait  toujours  le  temps  (!e  se  re- 
pentir entre  les  vieilles  pierres.  Mais, 
je  ne  crois  pas  que  mon  fils  ,  qui  a 
l'honneur  d'être  filleul  tie  n  adame 
Diane,  ait  jamais  songé  à  déserter  la  foi 
catholique.  J'ai  bien  des  soupçons  sur 
son  compte,  mais  ils  ne  vont  pas  jus- 
que là. 

—  Faites-nous  donc  part  de  vos  soup- 
çons, dit  le  curé,  nous  verrons  peut-être 
un  moyen  de  les  ajuster  avec  les  miens 
et  d'en  tirer  une  vérité. 

—  Eh  bien,  mes  pères,  je  crois  que  mon 
fils  Jean  a  des  rapports  avec  des  voleurs 
de  grande  route. 

—  De  grande  route  !  s'écrièrent  les 
deux  prêtres  consternés. 
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—  De  grande  route,  répéta  le  baron , 
et  je  ne  vois  pas,  à  vous  parler  franc, 
qu'ily  aitsujet  de  vous  épouvanter  ainsi. 
J'ai  connu  ii  la  cour,  dans  ma  jeunesse, 
de  fort  honnêtes  gens  qui  avaient  fait  un 
peu  ce  métier,  et  qui  s'en  étaient  trouvés 
bien.  Rien  ne  forme  les  soldats  des- 
tinés a  faire  la  guerre  en  partisans  çomiiie 
cette  école.  Quoi  qu'il  en  soit,  mon  fils 
Jeanine  parait  en  :!;aiivaise  compagnie; 
il  fait  se»  expédilio:  s  avec  son  doaies- 
ti(|ue  Pierrot 

—  Qui  ne  :!i'a  ja;iiais  plu,  dit  le  curé. 

~  Qui  porte  sur  la  ligure  l'eHpreinle 
d'une  mauvaise  conscience,  dit  le  prieur. 

~  Et   que  j'aurais  déjà  fait  pendre  , 
continu  i  le  baron,  s'il  n'était  le  frère  de 

liiil  C.V.  J*  ii!4     i'^nlin  ,  j*;  sui^   inquii>t  et 
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méconleni.  Je  ne  sais  pas  poiirijiivoi  iiîon 
fils  court  tonie  ia  journéo  vl  toiiti^  la 
soirée,  si  ce  n'e.-t  pour  faire  do  méchants 
coups,  el  j'ai  peur,  en  le  traitanf  avec 
sévérité,  ou  de  le  pousser  k  des  résolu» 
lions  plus  fâcheuses  encore  que  sa  con- 
duite actuelle,  ou  bien  de  donner  ma- 
lière  au  bavardage  el  a  la  médisance  de 
tous  les  alentours.  Je  suis  donc  fort  em- 
barrassé; mais  j'ai  découvert  encore  un 
plus  grand  sujet  d'inquiétude  que  toutes 
les  courses  de  mou  scélérat  a«  ûls;  ap- 
prenez, mes  pères,  qu'il  fréquente  très 
assiduement  la  maison  de  ce  misérable 
Bl.  deCastillac! 

—  Preuve  qu'il  penche  vers  l'hérésie  I 
s'écria  le  curé. 

—  Preuve  plus  grande   encore  qu'il 
tourne   au  brigandage,   iulprrompit    le 
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baron  avec  l'emportement  qui  lui  était 
naturel ,  et  que  les  années  n'avaient  pas 
détruit  en  lui.  M.  de  Gastiliac  n'est  pas 
un  Huguenot,  c'est  un  déterminé  bat- 
teur d'estrade  qui  ne  connaît  ni  ami,  ni 
ennemi. 

— ■  Je  suis  très  sûr  de  ce  que  j'avance  , 
répliqua  le  curé,  M.  de  Gastiliac  peut 
cacher,  s'il  lui  plail,  les  rapports  qu'il 
entretient  avec  les  chefs  de  la  nouvelle 
religion,  mais  je  n'en  suis  pas  à  appren- 
dre ses  faits  et  gestes,  et  je  sais  très  bien 
ce  qu'il  faut  savoir  à  ce  sujet. 

—  Ne  contestez  pas  davantage  ,  dit  le 
prieur;  voici  que  M.  de  la  Tour-Mira- 
cle tient  notre  homme  pour  un  tur 
buient,  et  que  M.  le  curé  le  croit  hé- 
rétique; sans  me  prononcer  sur  ces  deux 
avis,  il  me  semble  que  l'on  peut  décla- 
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rer  hardiment  la  c^nipagnie  de  M.  de 
Gastillac  1res  mauvaise  pour  Tean.  J'es- 
père qu'il  n'a  suivi  encore  aucun  mau- 
vais conseil;  niais  dans  tous  les  cas, 
mon  avis  est  qu'il  ne  peut  rester  ici  da- 
vantage, et  qu'il  faut  l'envoyer  au 
loin. 

—  Voila  précisémeni  le  point  sur  le- 
quel je  voulais  vous  consulter  ,  mes 
pères,  reprit  niessire  Aurèle  Agrippa. 
Point  ne  me  soucie  que  mori  (ils  de- 
vienne ici  quelque  sacriprint,  comme  les 
temps  de  guerre  civile,  où  nous  avons 
déjà  vécu,  en  ont  fait  dans  nos  cam- 
pagnes; je  crois  donc  aussi ,  comme  le 
très  îévérend  prieur,  qu'il  faut  l'en- 
vo}er  au  loin.  îiiais  où?  la  se  trouve  la 
difDculté. 

-  A  la  cour,    dit   le   curé,   c'est  là 
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place  d'un  homme  comine  hii ,  et  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  fasse  une  helle  for- 
tune. 

Messire  Aurèle  Aurippa  secoua   ierîlr»- 
mejil  la  tète. 

—  Depuis  vingt  ans  .  dit-il  ,  j  >  ne 
connais  plus  personne  a  la  conr,  et 
dansée  pays-Ta,  on  n'avance  que  par  les 
amis  qu'on  possède  ou  qu'on  peut  ache 
ter.  Mon  Gis  Jean  n'est  pas  en  position 
d'y  réussir,  et  plutôt  qui^  do  le  voir 
traîner  misère  dans  les  cours  ciu  Lou 
Vre ,  j'aiîîierais  mieux,  oui  mi  Soi  pres- 
que mieux  ,  le  voir  se  prumener,  Inas 
dessus,  hras  dessous,  au  :^or'jr  (ie  i'é- 
gl^se  avec  iVl.  de  Gaslillac. 

-—Mais,    fil    observer    le    prieur,    si 
vous  envoyiez  notre  J  un."  liomme   ii    sa 
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marraine,  madame  Diane?  Elle  saurait 
probablejueni  que  faire  de  !ui- 

-  Voilà  une  idée  merveilleuse,  dit  le 
baron  ,  et  je  suis  surpris  qu'elle  ne  me 
soit  pas  encore  venue.  Qu'en  dîtes  vous 
M.  le  curé? 

-  Je  la  crois  excellente. 

-  Pardieu!  je  vnis  écrire  de  suite  a 
madame  Diane  et  dès  demain  matin  , 
monsieur  mon  fils  ,  de  ^^ré  ou  de  force , 
partira  pour  lui  porter  nia  lettre. 

En  parlant  ainsi ,  le  vieux  seigneur 
s'était  levé  et  s'étant  approché  d'une 
petite  table  où  était  placée  une  écri- 
toire,  il  se  mit  sans  délai  a  écrire  l'é- 
pilre  qui  devait  servir  de  point  de  dé- 
part à  la  carrière  de  son  fils. 
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En  ce  moment,  on  entendit  dans  les 
corridors  du  château  ,  le  bruit  de  pas 
rapides  et  fermes. 

—  Voilà  Jean,  dit  le  prieur. 

En  effet ,  la  porte  de  la  salle  s'ouvrit 
et  un  beau  grand  jeune  hommeparut.il 
avait  la  taille  Une  et  souple;  sa  poitrine 
large  annonçait   la   vigueur;  ses  yeux 
pétillaient  de  vivacité  et  d'esprit,    ses 
lèvres  souriaient  joyeusement  sous  deux 
fines   moustaches  ;    il  avait  l'air   d'un 
paladin,  d'un  amoureux,  d'un  bon  com- 
pagnon ,  de  tout  ce  qu'on  voudra;  mais 
il  n'avait  la  mine  ni  d'uu  brigand  ni 
d'un  sombre  hérétique. 

En  entrant  dans  la  salle ,  il  ôta  res- 
pectueusement le  chapeau  couvert  de 
plumes  qui  lui  cachait  le  front,  et  sa- 
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lua    son    père    et    les    ecclésiastiques. 

Les  trois  vieillards  coaiprirent  à  Tins- 
ianl  qu'ii  avait  quelque  chose  à  dire; 
niais  il  élait  visiblenient  einbarrassé , 
iuliiiiidé,  et  pendant  quelques  secondes 
il  j;;ua  avec  ses  plumes,  avec  le  pommeau 
de  son  couteau  de  chasse  sans  trouver 
de  paroles  j-our  exprimor  ce  qu'il  vou- 
lail  dire. 

Mais  enfin,  il  prit  son  parti,  et  s'a- 
vançant  vers  son  père  av<'c  une  cer- 
taine  îimidilé  -jUi  n'était  j)as  sans  grâces, 
il  lui  dit  : 

—  Monsieur,  je  ne  s.us  pas  comment 
le  respect  que  je  vous  (iois  ,  ordonne  de 
se  conduire  dans  la  circonstance  où  je 
fue  trouve.  Je  vous  supplie  d'être  assuré 
de  toute  ma    vénération   et  de  me  par- 
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donner  si  je  coiumels  quelque  faute. 
Mais  je  viens  vous  supplier  de  permellre 
mou  mariage  avec  Mile  de  Casliilac. 

r.e  baron  fit  un  geste  de  surprise  qui 
bienlôl  devint  un  geste  d  indignation  , 
tandis  que  1*'S  deux  prêtres,  le  prieur 
surtout,  ([ui  gâtait  un  peu  le  fils  de  *son 
ami,  levèrent  les  yeux  au  ciel  avec  une 
vive  expression  de  chagrin. 


JEAN  ÉTAIT  PLUS  AMOUREUX  QU  HERETIQUE;  CE 
QUI  LE  MIT  DANS  UNE  TRES  MAUVAISE  PASSE. 


M  'Tf/^T'Ï   Y}  JTT. 


a. 


Miisske  Aarèll>  Agrippa  ét;»il  trop  en 
mlèVi*  pml-  ne  îids  faire  du  liruit. 

-  Vaurien  ,  cria-t-ii  à  son  Qls  ,  où  as- 
lii  pris  l'audaee  de  trir'  faire  Une  pareille 
^ieinande  ?  Ne  sals4it    pas  Hleti  ce  quô 
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c'est  que  ce  scélérat  de  Gastillac?  Igno- 
res tu  que  les  catholiques  le  prennent 
pour  un  huguenot ,  les  huguenots  pour 
un  espion  et  tous  les  honnêtes  gens  pour 
UD  bandit?  Et  tu  oses  venir  me  parler 
d'un  mariage  avec  sa  fille?  Mais  j'aime- 
rais mieux  ,  coquin  ,  te  voir  mort  sur  le 
champ  que  gendre  d'un  hosiime  dont  la 
fin  ne  peut-être  que  très  déshonorante  ! 

Jean  écoutait  la  tête  basse  et  dans  une 
attitude  respectueuse  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  solliciter  du  regard  l'in- 
tervention des  prêtres.  Voyant  enfin 
que  son  père  était  arrivé  au  bout  de  sa 
période  et  que  nul  allié  ne  se  déclarait 
en  sa  faveur,  il  se  décida  à  risquer  une 
réponse. 

,,r-  Permettez-moi  de  vous  faire  obser- 
yer,  monsieur,   dit-il  d'une  voix  très 
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soumise,  que  j'ainin  de  tout  mon  cœur, 
mademoiselle  de  Gastillac  et  que  rien 
n'égale  ses  vertus,  ainsi  que  peut  le  té- 
moigner le  révérend  prieur. 

—  Je  conviens,  dit  le  bon  père,  que 
cette  jeune  personne  est  d'une  grande 
piété  et  qu'on  la  respecte  autant  par 
tout  le  pays ,  que  son  père  est  peu  es- 
timé. 

—  Eh!  monsieur,  dit  Jean  avec  l'air 
de  bonne  humeur  qui  le  quittait  rare- 
ment, je  n'ai  pas  la  moindre  envie 
d'épouser  le  père ,  mais  seulement  la 
fille. 

—  Voilà  une  discussion  oiseuse ^  s'é- 
cria messire  Aurèle  Agçippa  en  frappant 
du  pied;  n'insistez  pas,  drôle!  car  vous 
n'épouser  ez  point  la  personne  dont  vous 
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pariez,  si  vertueuse  qu'elle  puisse   être 
et  le  scFàit-flle  encore  vingt  fois  plus. 
Le   fait   est    résolu,  et  je   ne   change- 
rai  pas   d'avis,   soyez  en    sûr.  Conten- 
tez-vous donc  au  Ijeu  de  faire  des  rêves 
ridicules,  de  répondre  catégoriquement 
à   m^s  questions.  Où   courez-vous  tous 
les  j|0urs?  où  passez  voii^  toutes  les  soi- 
rées ? 

Jean  baissa  les  yeux  vers  le  plancher , 
se  mordit  la  lèvre  et  ne  soufûa  pas 
mot. 

—  Mon  cher  enfant,  dit  le  curé  ,  ceci 
est -très  grave,  je  vous  l'assure,  et  si 
l'on  vous  interroge ,  c'est  toul-a-fait 
dans  votre  intérêt.  \  ous  pouvez  d'ail- 
leurs vous  expliquer  sans  nulle  crainte, 
car  vous  ne  voyez  ici  qu'un  père  dout  la 
tendresse  vous   est  connue  et  de  vieux 
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amis  bien  éprouvés.   Parlez  donc  et  ne 
nous  cachez  rien. 

Jean  Ht  un  salut  très  poli,  mais  conti- 
nua a  garder  le  silence  ,  et  son  altitude 
témoigna  suffisamment  qu'il  était  déci- 
dé à  n'en  pas  démordre. 

—  C'est  a  inerveille,  monsieur,  grom- 
mela le  baron;  vous  vous  obslinez  à  ;îie 
résister,  je  ne  chercherai  pas  davantage 
a  vous  n^eltre  dans  votre  tort.  Je  me  re- 
souds  à  ignorer  que  vous  hantez  des  bri- 
gands ,  (jue  vous  connaissez  un  homme 
mésestimé  de  tous  vos  amis;  il  m'est  as- 
sez de  savoir  que  vous  avrz  prétendu 
épouser  sa  Gile.  Maintenant  vous  allez 
connaiirc  mi  volonté.  Demain  malin  , 
au  point  liujour,  vous  partirez  pour 
Anct.    Voici    uike   bourîje    qui   contient 
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l'argent  dont  vous  avez  besoin  ;  voici 
uni.'  lellreqiie  vous  rcmellrezà  madame 
Diane,  votre  marraine;  je  ne  vous  en 
dis  pas  plus.  Je  suppose  que  vous  n'avez 
nulle  envie  de  résister.  Dans  tous  les 
cas,  sachez  bien  que  ce  serait  inutile 
et  que  si  vous  ne  partiez  pas  de  bonne 
grâce,  corbleu  !  je  vous  ferai  partir  de 
force. 

Ici ,  messire  Aurèle  Agrippa  s'inter- 
rompit pour  attendre  une  réponse.  Jean 
saiua  profondément  son  père. 

—  C'est  bien,  monsieur,  dit  le  vieil- 
lard d'un  ton  plus  doux  ;  allez  prier  ces 
deux  messieurs  de  vous  donner  leur 
sainte  bénédiction  et  retirez-vous  dans 
votre  chambre.  Je  vous  verrai  avant 
votre  départ. 
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Jean  sortit  d'un  pas  très  lent  el  lai)  l  qu'il 
fui  dans  le  voisinage  de  la  salle  où  se 
tenait  son  père,  il  lïiarclia  <!e  l'allure 
d'un  homme  qui  va  paisiblement  se  cou- 
cher. Mais  lorsque  Ton  ne  pût  plus  l'en- 
tendre,  il  se  mit  k  courir,  entra  prorap- 
tement  dans  sa  chambre,  en  ferma  la 
porte  a  clef  derrière  lui  et  s'élança  à  la 
fenêtre  qu'il  ouvrit  avec  précaution. 

—  Pssst!  fit-il. 

—  Me  voici,  monsieur,  répondit  un 
homiiie  caché  dans  l'herbe,  qui  se  leva 
à  son  appel. 

—  Pierrot,  dit  Jean  d'une  voix  ra- 
pide, il  n'y  a  pas  de  temps  a  perdre. 
Les  domestiques  ont  fermé  les  portes  et 
il  faut  que  je  sorle.  As-tu  nos  chevaux 
dans  le  voisinaj»e? 
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-  Monsieur,  les  vuici   à   deux  cents 
pas,  sous  les  arbres. 

—  C'est  à  merveille,  attends- moi 
donc! 

Il  courut  à  son  lit,  en  attacha  les  draps 
l'un  à  l'autre  avec  une  dextérité  qui 
prouvait  une  certaine  habitude,  les  at- 
tacha à  sa  fenêtre  et  se  laissa  iilisser 
jusqu'au  sol. 

—  Muinlenapt,  Pieriot ,  hâtons-nous! 

—  Où  allons- nous  ,  monsieur? 

—  Où  diaide  veux  tu  que  j'aille,  si  ce 
n'est  a  Gastiliac  ? 

—  Hu  ;;  ?  il  e^l  hient;>rd  poiir  faire  la 
cour  aux   daiTies,  savcz-vous  que  onze 

heures  SOI) I  passées? 
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—  Passées  ou  non  ,  i!  iaut{|ue  je  voie 
Magdelaine.  Est-lu  a  cheval,  car  ou  n(\ 
se  voit  pas  dans  un  creux? 

—  Oui  ,  monsieur. 

—  En  route  donc! 

Les  deux  coureurs  de  nuit  partirent 
au  galop,  ils  allèroul  ainsi  pendant  une 
bonne  lieure  sans  se  parler  ^  mais  au 
bout' dé  06  temps,  Jean  retint  un  peu  la 
vive  allure  de  son  heval ,  et  dit  a  son 
compagnon  : 

—  Exidl'.jue  laoi  un  peu,  si  ioulefois 
c'est  posiïiblo,  <;e  que  co  iprenii  mon 
père  S(>uâ  ies  expressions  énigi  };;iU<t-u(^ 
qu'i!  a  eHi4(îJ'pvétî*  aujuui'îi'haii.cïi  ^je  purv- 
iant.  Il  m'accuse  de  rrtujuenl'r  de>>.4^>- 
gands.  Sais-hi  bis'u  (  =  iu;  j'ai  déjà  eu 
<juelques   doutes  'i?Hir' les   hounèl^s  geiis 
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parmi  lesquels  nous  sommes  tombes  nne 
ou  dr'ux  fois  déjà  et  que  fii  m'as  paru 
parfaitement  connaître? 

—  Il  ny  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  je 
les  connaisse,  répondit  Pierrot ,  puis- 
que ce  sont  de  pauvres  bohémiens  qui 
sont  là  errans  dans  les  bois  depuis  plus 
de  vingt  ans.  Je  les  connais  dès  ma  nais- 
sance. 

—  Tes  bohémiens,  mon  cher  Pierrot, 
répondit  Jean,  ont  de  mauvaises  mines, 
et  je  les  crois  capables  de  faire  de  mé- 
chants coups. 

—  C'est  leur  métier ,  monsieur.  Mais 
vous  savez  aussi  bien  que  moi  com- 
bien ils  ont  toujours  été  polis  envers 
vous. 

—  Je  ne  le  nie  pas.    Comprends-tu 
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aussi  pourquoi  mon  père  veut  abso- 
lument que  ce  bon  gros  M.  de  Gaslillac 
soit  un  scélérat? 

—  Ceci  est  plus  clair,  répondit  Pierrot 
avec  assurance,  et  moi-même  je  vous  ai 
dit  souvent  qu'il  s'était  fait  une  très 
triste  réputation.  Depuis  un  mois  ,  il 
passe  pour  être  l'espion  des  catholiques 
et  pour  traliir  les  protestants  dont  il  était 
l'ami  lors  de  la  guerre. 

—  Au  moins,  dit  Jean  ,  trahit-il  pour 
une  bonne  cause.  Quand  je  serai  son 
gendre,  ce  qui  finira  bien  par  arriver  en 
dépit  de  toutes  les  oppositions,  j'aurai  peu 
de  peine  à  lui  inspirer  de  meilleurs  sen- 
timents. 

—  Vous,  monsieur  ?  répondit  Pierrot  ; 
voilà  une  singulière  idée.  M.  de  Gastillac 
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est  né  traître,  et  traître  il  mourra,  je  vous 
le  jure.  Tous  les  discours  que  vous  pour- 
riez lui  faire,  Siéraient -ils  plus  éloquents 
que  les  sermons  de  monseigneur  l'arclie- 
iêquè  lui-même,  u'y  féraièiit  rien. 

"  Allons  donc,  Pierrot,  dit  Jean  en 
levant  les  épaules,  vas-tu  aussi  te  ranger 
du  parti  des  vieilles  gens'?  Fais  attention 
que  par  ce  mot  je  n'entends  pas  désigner 
monsieur  mon  père  auquel  je  rends  le 
plus  profond  respect. 

—  Vous  respectez  raonseii'neur  le  ha- 
ron.  ]'(n  conviens,  répliqua  Pierrot,  mais 
voiîa  que  vous  courez  la  nuit  hors  de 
èbez  vous  pour  braver  toutes  ses  défen- 
ses  A  votre  place,  et  si  j'avais  du  !)ien 
I  our  vivre  honnétemeiit,  je  ne  ferais  pas 
l'amour  avec  mademoiseUe  Magdelaine, 
puisqu'on  vous  l'a  iléfendu. 
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—  Mon  pauvre  Pierrot,  je  n'y  puis  mail; 
l'amour  me  lient  le  cœur,  et  j'aurais 
beau  me  démener,  je  ne  réussirais  jamais 
à  me  retirer  jfle  son  pouvoir. 

Ici  Jean  soupira  profondément  ;  il  sou- 
pira, mais  non  point  d'un  air  morose  et 
désagréable,  sentant  ie  De  Profanais;  il 
soupira  comme  il  sied  à  un  jeune,  beau, 
brave,  spirituel  et  loyai  garçon,  qui  n'a 
que  de  justes  pensées  dans  l'âme,  et  que 
l'(*spérance  n'abandonne  jamais,  même 
devant  (le  bonnes  raisons. 

Pierr(it  ne  r(  pendit  ijas  a  son  maître  , 
en  aucune  occasion  il  n'osait  le  contre- 
dire. Il  l'aimait  lîeaucoap,  ayant  sucé  le 
même  lait  que  lui,  ei ,  bien  que  passant 
pour  un  gaillard  très  nisé,  très  fourbe  et 
très  hardi  dans  les  villages  des  environs, 
il  était  doux  et  candide  comme  une  jeune 
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liîle  silôl  (|ii'il  se  trouvaii  auprès  de  Jean, 
et  ne  cessait  de  lui  prodiguer  les  meil- 
leurs conseils,  dont  ce  dernier  ne  faisait 
pas  toujours  son  profit,  comrne,  parexem- 
ple,  dans  la  circonstance  actuelle. 

La  nuit  était  admirable;  c'était  une 
nuit  d'aulomne  ,  [>ure  ,  belle  et  chaude 
encore  ;  les  étoiles  scintillaient  avec 
bonne  grâce,  et  c'était  plaisir  que  de  cou- 
rir les  aventures  aux  rayons  argentés  que 
la  lune  jetait  complaisamment  sur  les 
feuilles  des  arbres,  sur  les  buissons,  et  ça 
et  Ta  sur  les  cailloux  dont  la  route  si- 
nueuse était  jonchée  trop  abondamment 
sans  doute  au  gré  des  chevaux  qui,  à  tout 
moment,  s'y  heurtaient  et  en  faisaient 
jaillir  des  étincelles. 

Arrivés  près  d'un  vieux  chêne  noueux, 
les  voyageurs  découvrirent  au-dessus  des 
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hraiicbcs  d'une  futaie  le  loît  pointu  d'une 
tour,  et  Jean  arrêta  sa  monture.  Pierrot 
en  fit  autant. 

—  J'avoue,  dit  le  jeune  homme,  qu'ar- 
rivé au  terme  de  ma  course,  je  suis  un 
peu  embarrassé  sur  ce  que  je  viens  faire. 

—  En  effet,  monsieur,  répliqua  Pierrot, 
que  venez-vous  faire  à  Gaslillac?  Vous 
ne  pensez  pas,  sans  doute,  à  voir  made- 
moiselle Magdelaine  cette  nuit  ? 

—  Je  le  veux,  au  contraire ,  répondit 
Jean  de  la  Tour  Miracle.  Mon  père  pré- 
tend me  faire  partir  demain  matin  pour 
revenir,  Dieu  sait  quand  ;  il  faut  absolu- 
ment que  je  voie  Magdelaine  et  que  je 
lui  parle. 

—  Gomment  parviendrez-vous  jusqu'à 
elle,  monsieur? 
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—  Par  son  balcon  ;  et  je  ne  serai  pas , 
si  j'en  crois  les  romans,  le  premier  cava- 
lier amoureux  qui  aura  choisi  cette  route, 
j'avoue  seulement  que  j'ai  grand'  peur 
qu'elle  ne  s'effraie  et  ne  s'irrite. Pourtant 
je  ne  puis  me  décider  à  obéir  a  mon  père 
sans  tenter  au  moins  un  moyen  d'avoir 
tin  meilleur  sort. 

—Ah  !  monsieur,  dit  le  fidèle  serviteur, 
ne  faites  pas  de  folie,  je  vous  en  conjure. 
Si  vous  entrez  dans  la  chanibre  de  cette 
jeune  demoiselle  à  l'heure  qu'il  est  ,  et 
qu'on  vous  aperçoive  ,  savez-vous  bien 
que  son  père  a  le  droit  dé  tirer  sur  vous 
compile  sur  un  renard,  et  si  un  malheur 
arrive,  messire  Aurèle  Agrippa  lui  même 
jurera  que  ce  fût  bien  fait,  tout  en  vous 
pleurant? 

—  Tu  me  rends  du  courage  ,  Pierrot  > 
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dit  Jean  er>  sautant  à  bas  de  son  choral' 
qu'il  attacha  par  la  brrde  à  une  grossef 
branche. 

— :  Patientez  au  m0ins,dil  Pierrot,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  vu  si  dans  ces  boi«  il  ae 
se  truve  pas  par  hasard  qwelqucî!»  holi>é- 
miens  doni  le  secours  pourrait  vous  être 
utile  en  cas  de  danj^er. 

—  Maître  Pierrot,  vous  avez  des  rela- 
tiofv^  qui  me  déplaisent,  et  dont  je  vous 
demanderai  plus  de  compte  un  jour  que 
j^en  aurai  le  temps  Laissiez  dotmïr  vos' 
bohémiens,  et  suivez -moi. 

Pierrot  baissa  la  tète  et  descendit  de 
sa  monture  qu'il  lia  à  côté  de  celle  àe 
son  maître. 

Jean  traversa  la  route,  suivit  un  sen- 
tier à  peine  frayé  dans  PHerbe%  et  par- 
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YÎnlaupied  d'un  grand   mur  tout  cou- 
vert de  mousse  et  de  pariétaires. 

Sans  s'arrêter  à  considérer  ces  jolies 
plantes  ,  attendu  qu'un  amoureux  n'es 
herboriste  qu'à    certaines  heures  ,  Jean 
mit    son    pied     droit     dans    un  trou, 
sa   main    gauche    dans    un   autre,    se 
hissa   ainsi    vers   la  crèle    de   la    mu- 
raille, et  y  parvint  après  quelques  ef- 
forts ,  malgré  qu'elle  fût  d'une  hauteur 
très  raisonnable  ;    il  descendit  dans  le 
jardin  qni  entourait  le  manoir  de  Gas- 
tillac,  en  exécutant  la  même  manœu- 
vre de  l'autre  côté  du  mur.  Pierrot  s'é- 
tait lEontré  non    moins  agile  que  son 
maître. 

—  Maintenant,    dit    le   valet,    nous 
voici  dans  la  gueule  du  loup. 
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—  Orientons-nous,  murmura  Jean  a 
voix  basse,  la  chambre  de  Magdelaine 
est  dans  la  tourelle  de  droite.  Viens  de 
ce  côté. 

Les  deux  aventuriers  se  trouvèrent  en 
peu  d'instants,  sous  une  étroite  fenê- 
tre que  l'amoureux  couva  du  regard. 

—  J'ai  peur  d'effrayer  Magdelaine, 
dit  Jean  a  voix  basse;  comment  faire  ? 

Il  resta  quelques  instans  pensif;  puis 
il  se  mita  chanter  k  demie  voix.  Il  n'é- 
tait pas  encore  parvenu  à  la  moitié  de 
sa  romance  ,  qu'une  lumière  brilla  dans 
la  chambre.  La  fenêtre  s'ouvrit  avec 
précaution ,  et  une  voix  douce  et  ef- 
frayée lui  dit  : 

—  Au  nom  du  ciel ,  quelle  folie!  Ne  sa- 
vez-vous   pas  que  mon   père,   lorsqu'il 


^s 


LE  PRISONNIER  COANCEUX. 


est  ici,  pa^se  la  nuit  a  rôder  partout, 
craignant  les  surprises  de  ses  eniiemis? 
Retirez- vous!  Vous  ne  vous  douiez  pas 
des  dangers  que  vous  affrontez  ! 

—  S'il  y  a  du  danger  à  vous  aii!  er, 
chère  Magdelaine,  répondit  Jean ,  il  y  a 
pius  de  doulî'ur  encore!  Laissez  uk.m  ne 
faire  attention  qu'à  la  douleur. 


Ah!  reliiez-vous,   je  vous  en  con- 


jure ! 


-  Non  ,  pour  lou!  un  e;  pire!  répoîi- 
dit  Jean  avec  enlhousiasn.e  :  jusqu'à  ce 
que  vous  m'ayez  (il  que  V(;us  n/aimez  et 
que  vous  «ie  pt  rnsi  liez  d'.sp^rer  a  Vv!- 
tre  main  ! 

.-  Je  ne  ie  dirai  jamais,  repartit  au- 
deiaine,  parce   (jue   je   sais   que  \(:iic 


LE  PRISONNIER  CUANCEUX.  59 

père  ne  voudrait   pas   de  uioi  pour  sa 
fille. 

—  Vous  vous  trompez  grandement  ; 
mon  père  n'a  pas  des  sentiments  pa- 
reils. 

—  Je  ne  me  trompe  pas,  repartit  la 
voix  tremblante  de  la  jeune  fille;  je' 
connais  les  motifs  qui  dicteraient  le 
refus  du  baron  et  je  les  honore.  Ne  pen- 
sez plus  a  une  passiun  inutile;  et  si  ja- 
mais vous  avez  senti  quelque  estime 
pour  moi ,  relirez-vous  !  Vous  nie  per- 
dez et  vous  risquez  votre  vie. 

—  Est-ce  là  ,  ingrate  ,  répliqua  Jean 
avec  colèr*',  la  récompensed'une  si  pure , 
d'une  si  vive  tendresse?  Qui  jamais  vous 
aimera  conuiii*  moi?  pourquoi  me  fer- 
mer votre  CŒMir  ? 
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—  Je  ne  i)uis  jamais  êlre  a  vous  ,  ré- 
pondit Mngdelaine  d'une  voix  faible. 

—  Je  suis  venu  pour  vous  prouver  lo 
contraire;  sachez  que  nton  père  veut 
que  je  parte  dès  qu'il  sera  jour ,  pour  ne 
plus  revenir  peut-être  que  dans  de  lon- 
gues années....  Eh  bien!  si  vous  voulez 
me  suivre... 

,„  -  Quelle  indignité,  répondit  Magde- 

laine  !  Retirez-vous ,  monsieur  de  la 
Tour-Miracle,  ou  moi-même  je  vais  ap- 
peler mon  père. 

—  Eh  bien!  appelez;  Je  vais  appeler 
moi-même,  s'écria  l'anîoureux,  en  par- 
lant h  haute  voix,  puisque  vous  ne  vou- 
lez pas  m'aimer  ,  puisque  vous  ne  vou- 
lez pas  me  suivre  ,  j'aurai  le  plaisir  de 
me  faire  tuer  sous  votre  fenêtre ,  et  nous 
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verrons    si    vous  en    dormirez    mieux. 

—  Parle  diable,  monsieur,  dit  Pier- 
rot se  mêlant  tout-à-coup  au  dialo^^ue, 
ne  plaisantez  pas  ainsi ,  j'ai  entendu 
quelque  chose  remuer  dans  les  arbres 
du  verger ,  et  nous  pourrions  bien  en 
voir  sortir  une  paire  de  balles  à  notre 
adresse.  Allons ,  venez ,  puisque  made- 
moiselle ne  veut  pas  vous  entendre  ,  il 
faut  vous  réserver  pour  la  convaincre 
une  autre  fois. 

—  Chère  Magdelaine ,  reprit  Jean  , 
sans  faire  attention  aux  craintes  très 
légitimes  de  son  valet ,  puisque  vous 
voulez  que  je  me  retire,  dites-moi  du 
moins  quelques  mots  qui  me  donnent 
de  l'espérance.  Que  voulez-vous  que  je 
fasse  si  je  pars  certain  de  votre  indiffé- 
rence? Il  vaut  mille  fois  mieux  mourir? 
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Répondez  -  moi ,    je    vous  en    supplie, 
m'aimez-vous? 

Il  y  eût  un  moment  de  silence ,  pen- 
dant lequel  Jean  attendit  avec  anxiété 
l'arrêt  qu'il  venait  de  solliciter. 

Pierrot  de  son  côté  écoutait  avec  une 
angoisse  non  moins  grande,  s'il  n'en- 
tendait pas  crier  sur  le  sable  des  ailées 
le  pas  du  terrible  M.  deGastillac. 

Enfin  Magdelaiue  répondit  d'une  voix 
assez  ferme  : 

--  Non,  Jean,  je  ne  vous  aime  pas-, 
je  ne  puis  aimer  «que  oion  is  ari  et  vous 
ne  le  serez  jamais! 

Sans  doute  h  celte  déclaration  déses- 
pérée ,  Jean  allait  faire  quelque  ré- 
ponse qui   aurait  à  sou  tour  nécessité 
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èS 


nne  réplique  et  ainsi  de  suite,  comme 
se  passent  les  choses  dans  ces  sortes 
d'entrelien,  mais  le  vigilant  Pierrot  sai- 
sit tout-à-coup  le  bras  de  son  maître  et 
s'écria  : 

-^  Cette  fois,  monsieur,  je  ne  me 
trompe  point,  voici  M,  de  Gastillac  à 
moins  de  cinquante  pas  de  nous.  Si  vom 
n'avez  pas  d'armes,  nous  soitynes  per- 
dus, Car  je  n'ai  que  des  pisloleU. 

—  J'ai  mon  épée ,  répondit  Jean  d'un 
air  fort  trariquille,  et  je  ne  m*en  soucié 
point,  je  suis  décidé  h  me  laisser  tuer 
comme  un  agneau  puisque  Magdclaifie 
ne  veux  pas  m'aimer, 

—  Insensé  ,  fou  que  vous  êt(S,  s'écria 
la  désolée  Magdelaine  ,  à  quoi  bon  tou- 
tes ces  bravades?  Je  vous  aime,  mais 
cachez^vous  ! 
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—  Ah  !  VOUS  l'avez  donc  dit  enfin  î  vous 
m'aimez!  Songez  que  je  vous  en  ferai 
souvenir  avant  peu? 

--Oui,  oui,  je  vous  aime,  mais  fuyez! 

Jean  la  salua  profondément ,  puis  en- 
fonçant joyeusement  son  feutre  sur  l'o- 
reille ,  il  regarda  autour  de  lui  pour 
s'assurpr  des  moyens  de  faire  retraite. 
Il  comprit  a  l'instant  qu'il  était  trop 
tard.  A  dix  pas  de  lui  se  tenait  M.  de 
Castilllac,  un  mousqueton  à  la  main. 
C'était  un  homme  gros  et  court,  a  la 
face  rouge  et  bourgeonnée,  aux  yeux 
faux  et  cruels  :  mais  qui  semblait  d'une 
force  prodigieuse  : 

-■-  Eh  !  eh  !  dit-il  en  regardant  le  jeune 
homme  à  la  clarté  de  la  lune  ,  je  ne  me 
trompe  point ,  c'est  M.  Jean  de  la  Tour- 
Miracle  qui  vient,  profitant  d'une  belle 
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nuit,  pour  faire  sa  cour  a  ma  fille.  Ceci 
n'est  pas  mal  avisé,  poursuivit-il  du  même 
ton  goguenard  ,  en  secouant  la  mèche 
enflammée  de  son  arme.  Malheureuse- 
ment,  je  n'aime  pas  les  coureurs  de 
nuit ,  et  quand  je  les  trouve  chez  moi , 
j'ai  l'habitude  d'en  faire  prompte  jus- 
tice. Bonsoir,  mon  petit  monsieur, 
vous  n'avez  pas  voulu  dormir  cette 
nuit  dans  votre  lit,  j(;  vais  vous  en- 
voyer dans  un  autre  ,  et  je  suis  certain 
d'avance  que  monsieur  votre  père  m'ap- 
prouvera beaucoup. 

Après  avoir  prononcé* ces  snots  qui  se 
faisaient  assez  comprendre  ,  M.  de  Gas- 
tillac  coucha  en  joue  sa  victime  qui  le 
regardait  fièrement  sans  pâlir ,  et  il 
l'ajusta. 

Magdelaine  poussa  un  grand  criï 


LA  SITUATION  DE  JEAN  VA  DE  MAL  EN  PIS,  JUS- 
QU'A CE  qu'une  CIRCONSTANCE  BIEN  IMPRÉVUE 

l'améliore  tout-a-coup. 


m 


Au  moment  où  M.  de  Castillac  allait 

faire  feu,  son  arme  lui  fut  arrachée  par 

une   main  vigoureuse,  qui,  s'emparaïkt 

du    mousqueton,   lui    fit   décrire    une 

courbe   dans  l'air  et  l'envoya    tomber 

dans  les  herbes  humides.  , 

I.  5 
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Jean  ne  fut  pas  moins  surpris  que 
M.  de  Gastillac,  dont  toute  la  physiono- 
mie était  un  mélange  d'élonnenient,  de 
de  fureur  et  de  crainte.  11  ne  fut  cepen- 
dant pas  malaisé  de  reconnaître  l'auteur 
de  cette  diversion,  puisque  ce  n'était 
autre  que  Pierrot. 

Ce  valet,  dès  qu'il  avait  aperçu  le  père 
irrité  de  Magdelaine, s'était  je5é  décote, 
et  bien  que  sa  présence  n'eût  pas  d'a- 
bord échappé  au  porteur  de  mousque- 
ton, la  vue  de  Jean  et  l'envie  charitable 
de  mettre  promptement  fin  h  l'existence 
terrestre  de  ce  séducteur^  avaient  favo- 
risé l'absence  du  pauvre  hère  qui  ne 
jouait  en  tout  ceci  qu'un  rôie  très  infé- 
rieur. , 

Mais,  lui,  au  lieu  de  prendre  la  fuite, 
comme  tout  autre  domestique  l'aurait 
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prolmbleinent  fait  à  sa  place,  se  glissa 
derrière  M.  de  Gaslinac  et  n'hésita  pas 
à  intervenir  de  la  manière  décisive  que 
l'on  vient  (!e  voir. 

De  sorte  que  ie  possesseur  du  manoir 
restait  là,  désarmé  en  présence  d'un 
ieune  homme  qu'il  avait  voulu  înetlre 
à  mort  et  d'uo  serviteur  résolu  sans 
doute  à  obéir  à  sou  maître.  Pour  un 
guerrier  qui  naturellement  était  plus 
féroce  que  hrave,  il  y  avait  de  quoi 
prendre  sérieusement  l'épouvanlc. 

Mais  Jean  ne  laissa  pas  au  heau-père 
qu'il  contoitaU  le  temps  de  faire  des 
réllexions  trop  désagréables.  Aussitôt 
qu'il  ie  vil  désarmé,  il  ôta  gaillarde- 
ment son  chapeau,  et  s'avançant  vers 
lui  : 
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~  Pardonnez   Monsieur,    s'écria-lil, 
au    zèle    malentendu    de    ce   maraud 
pour  ma  personnel  Si  j'ai  eu   le  mal- 
heur de  vous  déplaire,  j'ai  mérité  mille 
morts,  et  ce  me  serait  un  honneur  infini 
que  de  voir  trancher  mes  jours  par  votre 
main.  Mais  permettez-moi  cependant  de 
vous  déclarer  que  je  n'ai  prétendu  rien 
faire  ici  pour  vous  offenser;  j'aime  ma- 
demoiselle votre  fille,  il  est  vrai,  mais 
je  l'aime  comme  elle  le  mérite,  avec  le 
plus  ardent  désir  de  devenir  son  époux, 

—  J'ai  quelque  peine,  monsieur,  ré- 
pondit le  seigneur  de  Gastillac,  a  ajou- 
ter foi  à  vos  protestations;  d'ailleurs  je 
n'ignore  pas  que  messire  Aurèle  Agrippa 
est  mon  ennemi  et  se  fait  l'écho  trop 
complaisant  des  calomnies  qui  me  pour- 
suivent. 
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—  Permettez-moi  de  rester  neutre  en- 
tre deux  personnes  que  je  respecte  pro- 
fondément. Je  vous  jure  sur  l'honneur 
qu'en  venant  ici,  je  ne  voulais  que  faire 
mes  adieux  à  mademoiselle  votre  fille 
dont  je  suis  trop  inhumainement  traité, 
et  je  vous  répète  que  mon  unique  désir 
est  d'obtenir  sa  main, 

M.  de  Gastillac  parut  réfléchir  un  ins- 
tant à  tout  ce  que  Jean  lui  déclarait  ; 
mais,  par  le  fait,  il  avait  en  tête  d'autres 
idées  qu'il  s'expliquait  à  lui-même  par 
ce  monologue  muet  et  par  conséquent 
très  rapide. 

—  Ce  jeune  homme  n'obtiendra  jamais 
de  son  père  un  consentement  convena- 
ble à  cette  union  qui,  d'ailleurs,  me  con- 
viendrait à  merveille,  vu  la  fortune  et  la 
naissance  des  La  Tour -Miracle.  Je  ne 
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l'aurai  i a  mais  pour  j^endrp.  Ce  srr.tit 
dès-lors  ur»e  1res  bonne  affaire  que  île 
l'avoir  pour  prisonnier.  L'esclandre  en 
tournerait  fort  à  mon  avanlafj^e.  Je  ferais 
payer  ur^e  grosse  rançon,  et  lorsque  !e 
vieux  baron  médirait  de  moi,  on  le  croi- 
rait moins,  parce  qu'il  serait  noloire- 
ment  mon  ennemi  pour  une  affaiii'  où 
j'ai  le  droit  de  mon  côlé. 

M.  de  Castillac  fit  quelques  pas  en 
avant,  ei,  preiunit  un  air  aussi  gracia  ux 
que  possible  : 

—  Allons,  décidément,  dil  il,  je  ne  Miis 
pas  facile  que  ce  i)ravé  irarçon  riî'ait 
empêclié  <le  Urer  sur  vous.  .1'  crois, 
comn.e  vous  U- dites,  {ju'iî  v  a  j)ic.s  »i'é- 
tourderie  que  de  méchanceté  dans  votre 
i»ait  5  et  nous  pourrons  nous  (ulcndre. 
Si  vous  voilez  nj'attcndri'  ici  quc!;|ucs 
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inslanls  ,  je  vais  aller  seller  mon  cheval 
et  chercher  la  clef  de  la  porte  du  jardin, 
et  nous  sortirons  ensemble  pour  avoir 
occasion  de  causer  de  nos  affaires. 

—  Très  volontiers,  monsieur,  répondit 
Jean,  et  le  fourbe  Gastillac  partit  en  lui 
recommandant  encore  de  l'attendre, 

—  Cela  ne  me  plaît  point ,  murmura 
Pierrot  quand  le  maître  du  logis  se  fut 
éloigné. 

—  Qu'appréhendes-tu?  répartit  Jean. 

—  Beaucoup  de  choses  j  je  connais 
J'hOFiinie  "a  qui  nous  avons  affaire,  et  je 
sifis  bien  surpris  s'il  ne  machine  rien 
conlre  nous.  Mon  avis  serait  de  regagner 
It;  Fifïiir  sa n^  bruit,  et  de  nous  en  retourner 
(  hrZ  nous. 
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—  Tu  te  niofjues,  je  crois  ?  Penses-tu 
que  je  vais,  pour  tfs  terreurs  imaginaires, 
renoncer  à  mon  bonheur  au  moment 
peut-être  où  il  se  trouve  une  façon,  un 
biais  pour  l'obtenir? Non,  non,  n'espère 
pas  cela.  La  seule  chose  qui  m'afflige, 
c'est  que  depuis  l'apparition  de  son  père, 
ma  chère  Magdelaine  s'est  retirée  de  sa 
fenêtre  el,  je  le  crains  bien,  de  sa  cham- 
]»re ,  car  je  ne  vois  plus  briller  de  lu- 
mière. 

Au  moment  où  il  parlait  ainsi,  la  lu- 
mière reparut.  Magdelaine  se  pencha  à 
la  croisée  et  s'écria  : 

—  Mon  Dieu,  Jean,  c'est  assez  de  folie; 
mon  père  est  occupé  à  réveiller  et  à  ar- 
mer ses  gens;  il  a  envoyé  chercher  les 
paysans  du  village,  on  va  vous  arrêter  si 
vous  ne  fuyez  pas. 
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—  Ne  vous  le  disaisje  point!  s'écria 
Pierrot.  Allons,  venez! 

—  Je  reste,  répliqua  Jean  ;  M.  de  Gas- 
iillac  pourrait  avoir  sujet  de  m'accuser 
de  lâcheté,  et  je  perdrais  ainsi  ma  chère 
Magdelaine?  Oh!  non,  deux  pareils  mal- 
heurs ne  ni'arriveront  point  et  surtout  à 
la  fois. 

Il  parlait  encore  qu'à  toutes  les  issues 
du  jardin  parurent  des  hommes  armés 
les  uns  de  hallebardes,  les  autres  de 
njousquets,  et  le  plus  grand  nombre  de 
fourches  i  c'était  une  levée  en  masse. 

—  Ceci  devient  grave,  dit  Jean. 

Pierrot  s'arrachait  les  cheveux;  Mag- 
delaine  avait  disparu. 

L'héritier   de    la    Tour- Miracle    eut 
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proraptement    résolu   ce    qu'il    voulait 
faire.  Il  dit  à  son  valet  : 

—  Suis-moi  sans  perdre  de  temps. 

Et  aussitôt,  s'aidant  d'une  treille  ap- 
pliquée contre  le  mur,  il  grimpa  jusqu'à 
la  fenêtre  de  la  chambre  deMagdelaine, 
qui  n'était  pas  à  plus  de  dix  pieds  du  sol, 
et  Pierrot  le  suivit. 

Il  sauta  dans  l'appartement  avec  son 
valet, courut  à  la  porte,  la  ferma  à  clef, 
poussa  tous  les  meubles  devant  cette  is- 
sue, en  manière  de  barricade  ,  et  s'é- 
cria : 

—  Nous  voici  niaintenant  en  état  de 
parlementer,  car  on  ne  peut  guère  nous 
aborder  que  par  la  fenêtre.  Donne-moi 
un  (ie  les  pistolets  ,  et  ne  tirons  qu'à  la 
dernière  extré;.'»ilé. 
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Dans  ce  moment,  la  lrou|>eassiéii:eanle, 
le  seigneur  de  Gaslillac  en  têle,  arrivait 
au  pied  de  la  muraille  et  contemplait 
avec  stupeur  la  manœuvre  hardie  et  Tair 
résolu  des  deux  aventuriers. 


Malgré  i'inijujétude  fort  justifiée  où 
l'on  doit  être  sur  le  sort  de  i'amomeu^t 
Jean  et  de  son  vaiel,  il  .si  uisolauieqt 
nécesiîsuire  de  les  quitter  pour  voir  ce  qui 
se  passait  pendiuil  ce  temps  au  château 
de  la  Tour-    iracle. 

I..i  Loriversalioïi  avail  continu»'  entre 
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les  trois  respectables  amis ,  et  cliacun 
avait  dit  son  mot  sur  l'obsliuation  sin- 
gulière de  Jean  à  ne  pas  avouer  où  il 
passait  son  temps. 

—  A  coup  sûr,  s'était  écrié  le  curé,  ce 
mystère  est  bien  fait  pour  nous  donner 
de  l'inquiétude,  car  votre  fils,  monsieur 
le  baron,  est  en  général  assez  confiant  et 
d'humeur  trop  joyeuse  pour  que  les  se- 
crets ne  lui  échappent  pas  avec  facilité. 
Pour  moi,  je  crains  qu'il  n'y  ait  quelque 
anguille  sous  roche  ;  je  vous  le  dis  parce 
que  j'en  suis  sûr.  Le  pauvre  royaume  de 
France  va  se  trouver  avant  peu  comme 
une  nef  battue  par  tous  les  vents.  Il  cir- 
cule des  bruits  sinistres;  l'hérésie  relève 
la  tête;  dans  beaucoup  d'endroits,  les 
habitants  catholiques  ont  été  battus  ou 
insultés.  Je  suis  convaincu  que  les  gens 
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de  la  religion  vont  essayer  d'une  nouvelle 
révolte,  et  je  tremble  que  Jean  ne  se  soil 
laissé  persuader  d'entrer  dans  leurs  tra- 
mes coupables. 

—  Pensez  ce  qu'il  vous  plaira,  repon- 
dait le  vieux  messire  Aurèle  Agrippa  avec 
humeur  ,  mais  permettez  à  ma  vieille 
amitié  de  vous  dire  que  vous  n'entendez 
rien  à  tout  ceci,  ce  qui  n'est  pas  la  faute 
de  votre  esprit,  mais  celle  de  votre  robe. 
Depuis  que  je  sais  que  mon  drôle  est 
amoureux,  je  n'ai  plus  d'autre  inquié- 
tude sur  son  compte  que  de  le  faire  par- 
tir et  proniplement  ;  et  ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  qu'il  ne  commette  pas  de 
sottise,  c'est  jour  qu'il  ne  coure  pas  de 

danger  ;  car  je  sais  combien  M,  de  Castil- 
lac  me  veut  de  mal,  et  mon  niais  de  fils 

s'étant  mis  dans  ses  mains,  je  craindrais 
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qu'il  ne  lui  arrivât  malheur  et  que  mon 
ennemi  ne  se  vengeât  de  moi  sur  lui. 
Croyez-le,  mes  pères ,  quand  un  homme 
est  amoureux,  je  lésais  par  expérience, 
si  bon  catholique  qu'il  ail  toujours  été 
jusque  la,  il  devient  plus  contraire  que 
jamais  à  l'hérésie.  Car  qu'est-ce  que 
l'hérésie.,  je  vous  prie?  Une  grande 
folie? 

—  La  plus  grande  et  la  plus  triste  de 
toutes  les  folies,  répondit  le  curé  en 
branlant  la  tète  d'un  air  mélancoli- 
que. 

-  Eh  bien,  l'amour  est  une  folie  qui 
n'est  pas  moins  grande,  et  lorsqu'elle 
s'est  emparée  une  fois  d'une  jeune  têle, 
elle  n'y  laisse  aucune  place  aux  autres 
folies.  Soyez  donc  sûrs,  mes  pères,   que 
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mon  fils  Jean  n'est  point  hérétique,  ni 
tenté  de  le  devenir. 

— Allons,  je  vous  crois,  pour  ma  part, 
répliqua  le  prieur  en  se  levant;  mais 
l'heure  est  avancée,  ei  je  pense  qu'il  est 
plus  que  temps  de  rentrer  chez  nous, 
monsieur  ie  curé. 

—  Sans  doute,  sans  doute.  Je  crois  que 
messire  Àurèie  Agrippa  ouvre  la  bouche 
pour  nous  offrir  son  hospitalité;  mais 
c'est  demain  fête,  et  nos  dévoilas  nous 
appellent  chacun  près  du  troupeau  qui 
^ïous  est  confié.  J'aurais  voulu  cependant 
faire  mes  adieux  encore  une  fois  à  ce 
petit  Jean  que  j'ai  vu  Jiaîlre. 

—  J'avoue  que  j'ai  la  même^  pensée, 
dit  le  prieur. 

—  Ilien  n'est  plus  facile  que  de  vous 
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satisfaire,  mes  pères;  nous  allons  envoyer 
chercher  mon  fils. 

—  Non  pas  ,  non  pas ,  s'écria  le  curé , 
vos  domestiques  sont  probablement  en- 
dormis ,  car  notre  conférence  s'est  pro- 
longée bien  lard ,  et  Jean  lui-même  se 
sera  couché.  Attendre  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  se  relever  et  de  s'habiller  nous 
mènerait  trop  loin ,  nous  irons  donc  le 
surprendre  dans  sa  chambre ,  s'il  vous 
plaît. 

—  Je  suis  à  vos  ordres,  mes  pères,  ré- 
pondit le  baron  ,  quoiqu'il  me  semble 
que  vous  faites  la  un  bien  grand  honneur 
à  un  petit  malheureux  qui  ne  le  mérite 
guère,  surtout  en  ce  moment. 

Le  baron  s'était  armé  d'un  flambeau 
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(rargciit,  ol  il  précéda  ses   hôtes  pour 
leur  montrer  le  chemin. 

On  arriva  ainsi  h  la  porte  de  Jean,  où 
l'autorité  paternelle  trouvant  la  porte 
close,  la  jetla  par  terre  sans  cérémonie, 
et  trouva  ce  (ju'elie  devait  trouver,  à 
savoir  le  lit  vide  et  les  draps  pendants 
jusqn'au  bas  de  la  muraille. 

Ce  fut  un  moment  de  grand  étonne- 
menl.  Les  deux  bons  prêtres  qui  avaient 
,  vécu,  l'un  dans  le  profond  repos  d*un 
cloître,  l'autre  dans  la  paix  d'un  presby- 
tère de  campagne  ,  avaient  peine  à  se 
figurer  que  la  folie  de  l'amour  pût  em- 
porter à  ce  point  un  jeune  homme  que 
de  lui  faire  commettre  de  pareilles  énor- 
mités. 

î^lessirc  Aurèle  Agrippa  trouvait  !e  f-ill 
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très  explicable,  mais  y  voyant  une  at- 
teinte à  l'obéissance  qui  lui  était  due,  il 
était  devenu  pourpre  de  fureur,  et  pro- 
férait à  demi- voix  des  exclamations  dont 
la  présence  de  ses  vénérables  amis  l'em- 
pêchait de  dévoiler  toute  l'énecgie.  En- 
fin ,  sa  colère  ne  pouvant  plus  se  conte- 
nir, commença  a  s'exhaler. 

—  Le  pendard  !  s'écria-t-il.  Je  devine 
bien  où  il  est  allé,  et  je  vais  courir  l'y 
chercher. 

-Ou  est-il?  demanda  le  prieur. 

—  Au  château  de  Gasliilac,  dit  le  père, 
et  Dieu  sait  ce  que  celte  amourette  lui 
aura  rapporté  !  Peut  être  une  balle  dans 
les  reins.  Ma  foi  !  j'en  serais  ravi,  conti- 
nuait n.essire  Aurèle  Agrippa  iout  en 
descendant  lestement  l'escaiier  et  en  se 
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dirtgeàrtt  vers  l'écurie,  suivi  do  srs  tlettu 
amis,  fésolas  à  ne  point  l'ahandanner 
dans  celte  conjoncture. 

Tout  en^romnielanl,  il  réveilla  ses  va- 
lets ,  fit  équiper  san  cheval  et  les  mules 
(les  deux  ecclésiastiques  ,  et  partit  en 
graïKÎ  désordre,  oubliant  de  dire  à  ses 
gens  de  le  suivre,  et  jurant  ([ue  ce  (|u'il 
désirait  avec  le  plus  d'ardeur,  c'était  de 
retrouver  son  fils  estropié  a  tout  jamais. 

Ce  lut  dans  de  pareilles  disposilioils, 
dont  le  curé  et  le  prieur  s'efforçaient  en 
vain  d'adoucir  l'âprclé  ,  que  le  barort 
se  mit  en  route- 

If  coiimençait  a  faire  gran  i  jour  lors- 
que le  vénérable  corps  d'arméo  parut 
devant  le  château  de  Gastillac. 

Eti  hommef  de  giiïefre  consommé,  rftes-» 
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sire  Aurèle  Agrippa  voulut  qu'on  aborda 
l'ennemi  avec  précaution  pour  ne  pas 
être  surpris  soi-même,  et  s'avauçantalusi 
a  pas  de  loup ,  après  avoir  quitté  leurs 
chevaux,  les  trois  amis  trouvèrent  la 
porte  du  jardin  grande  ouverte  et  le  jar- 
din occupé  par  une  dixaine  de  paysans 
qui,  fourches  en  main,  faisaient  la  garde 
sous  une  fenêtre  "a  laquelle  apparais- 
saient les  deux  assiégés  ,  tenant  chacun 
un  pistolet  et  jurant  leurs  grands  dieux 
qu'ils  casseraient  la  tête  au  premier 
manant  assez  étourdi  pour  oser  tenter 
l'escalade. 

Du  reste,  la  garnison,  quoique  peu 
nombreuse  avait  tout  l'air  de  prendre 
gaîment  le  siège  ;  Jean  riait  tout  en  me- 
naçant et  Pierrot  échangeait  avec  les 
assaillans  une  multitude    de  quolibets, 
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qui,  s'ils  ne  faisaient  pas  un  extrême 
honneur  a  son  bon  goût,  attestaient  du 
moins  son  sangfroid. 

Malgré  sa  grande  colère,  messire  Au- 
rèle  Agrippa  prit  quelque  «plaisir  l\  ce 
spectacle  ;  il  sourit  dans  sa  barbe  en 
voyant  son  ûls  si  déluréen|facedu  péril* 

—  Avançons,  mes  pères,  dit-il,  et  ti 
rons  de  peine  ces  deux  gaillards  qui,  je 
vous  le  promets,  n'ont  pas  d'indulgence 
à  attendre  <le  ma  faiblesse  paternelle. 
Corbleu,  quand  mon  fils  sera  hors  des 
mains  de  cette  canaille,  il  se  verra  dans 
les  miennes  qui  ne  lui  vaudront  guère 
mieux. 

En  parlant  ainsi,  le  baron  s'étaii 
avancé  de  quelques  pas,  et  sans  dai- 
gner mettre  la  main  à  son  épée,  il  crt- 
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aux  paysans   de   sa    voix  de  tonne?  re: 

—  Voulez-vous  bien  vous  relirrr,  ço- 
quinsj  et  laisser  ce  genlilhomnie  ,  qui  a 
l'honneur  d'être  nion  fils,  descendre  pai- 
siblenieiit  de  cette  bicoque  où  la  Irahison 
sans  douie  a  réussi  à  l'anieneF  comme 
un  sot  qu'il  est!  Si  vousm'oblig^^z  à  aller 
à  vous,  je  vous  avertis  que  vous  Irouve- 
rez  ii.a  main  lourde! 

-r^  Mes  î'Ons  et  (diers  amis,  %^  hâta  d'a- 
jouter le  curé,  d'up  IQP  plus  Cîmxili;!^!, 
obéissez  j  vous  ijc  pouvt?  qu(;  voms  ;>n 
trQuvtr  bieik.  VQU^savtiz  que  uolre,  ^aiuic 
religion  inlt^'vdil  toute  vioience  ^'}l  ar- 
rivait ici  un  Uialheur,  combi  n  i;%ui- 
rions-nous  pas  sujet  de  ïc  liépi uror  ? 
Laissez  donc  ce  jeune  seigneur  rejo^îu'ir  • 
liionsreur  son  ;)^Fe,  et  s'il  a  fait  (pHlnn- 
faute,  tcjtez-vous  sûrs  .ju1i    sera    puni, 


LE  PRISONNIER  CHANCEUX.  91 

sans    qu'il  soil  nécessaire  que  vous  vous 
y  brûliez  la  main. 

Les  paysans,  en  reconnaissant  le  baron 
de  La  rour-Miracle  et  les  deux  prêtrei- , 
avaient  fait  un  mouvement  de  retraite 
assez  proîioncéo  Etait-ce  par  crainte  des 
emportements  bien  connus  de  messire 
Aurèle  Agrippa  ou  par  respect  pour  l'ha- 
bit ecclésiastique?  il  n'importe  pas  de 
le  démêler.  Quoiqu'il  en  soi',  le  baron, 
charmé  de  son  succès,  allait  ordonner 
h  son  fils  de  venir  le  rejoindre,  quand 
on  enl<  ruiit  toul-;i  coup  partir  de  bi 
chambre  occupée  par  Jean  et  par  Pirrrot 
un  bruit  épouvantable. 

C'étaient  la  porte  et  la  barricade  qui 
tombaient  sous  quelques  bons  coups  do 
hache  nno  ou  deux  mousquetades  re- 
tenlir^Mi^  vl  Jr-aa  i>i  Pii^rr^i,  forcée  dit\s 
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leur  nsile,  sautèrent  dans  le  jardin, 
abattirent,  qui  d'un  coup  d'cpée,  qui 
d'un  coup  de  bâton,  deux  paysans  moins 
alertes  que  les  autres  ,  et  coururent 
se  réfugier  derrière  un  orme  assez 
épais  pour  leur  servir  de  rempart  pendant 
quelques  instans,  sinon  contre  le  nombre 
trop  considérable  de  leurs  ennemis,  du 
moins  des  balles  qui,  partant  delà  fenê- 
tre, vinrent,  en  effet,  s'enterrer  dans  le 
tronc  rugueux  de  l'arbre  protecteur. 

Aussitôt  que  la  fumée  fut  dissipée,  on 
vit  à  la  fenêtre  le  traître  Castillac  en- 
touré de  trois  valets  tous  armés  comme 
lui  de  mousquets  encore  fumans. 

—  Bravo!  Jean  ,  s'écria  messire  Aurèle 
Agrippa;  tiens  bon  ,  mon  enfant;  nous 
allons  les  voir  venir,  et  sans  consulter 
son  âge  il  vint  d'un   bon   pas    se   ran- 
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ger  au  côlé  do  son  fils  l'épée  au  poin^^ 
On  peindrait  difficilement  le  désordre 
qui  régnait  dans  ce  lieunaguères  si  pai- 
sible. Les  deux  paysans  abattus  par  Jean 
et  par  Pierrot  n'avaient  peut-être  pas 
grand  mal ,  mais  ils  poussaient  de  véri- 
tables hurlements  ;  leurs  camarades 
exaspérés  et  voyant  le  petit  nombre 
auquel  ils  avaient  affaire,  brandissaient 
leurs  fourches  et  s'excitaient  les  uns  les 
autres.  Le  curé  et  le  prieur  priaient, 
suppliaient ,  menaçaient  et  parlaiertt 
d'excommunication;  enfin  M.  de  Castil- 
lac,  à  la  fenêtre,  entouré  de  l'élite  de  ses 
troupes ,  restait  bouche  béante  ,  en 
voyant  que  sa  formidable  décharge , 
au  lieu  d'abattre  quelqu'un,  semblait 
avoir  évoqué  un  combattant  de  plus  et 
un  combattant  qu'il  était  ravi  de  trouver 
en  son  pouvoir. 
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Il  commanda  à  haute  voix  à  ses  hom- 
mes de  recharger  leurs  amies  et  la 
sienne, 

— •  Mes  pistolets  ne  peuvent  plus  servir, 
dit  Jean  d'un  air  piteux;  avez-vous  les 
vôtres,  monsieur? 

—  Non  ,  répondit  nessire  Aurèle 
Agrippa  ,  nous  allons  passe  r  un  iïiéchant 
quart  d'heure.  Il  faut  pourtant  faire 
bonne  mine  a  piauvais  jeu  Après  tout, 
peut-être,  nous  manqueront  -  ils  en 
coreî 

Il  n'était  pas  probable  que  cet  espoir 
se  réalisât,  car  si  les  balles  n'avaient 
pas  atteint  leur  but  la  première  f<?is, 
c'était  grâce  à  l'orme  épais  (ju^  les  avait 
reçues  dans  son  armure,  et  les  paysans 
s'avançaient  pour  déloger  les   l.i  Tour- 
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Miracle  el  les  forcer  de   se  découvrir. 

Casiillac  et  les  siens  n'atlondaientque 
ce  moment  pour  faire  feu  ;  !e  prieur  et  le 
curé  voyant  leurs  efforts  inutiles,  se  con- 
fondaient en  criS  et  en  lamentations, 
quand  on  entendit  tout  a-coup  des  voix 
sévères  et  mâles  qui  riaient  :  arrêtez! 
arrêtez!  ou  vous  êtes  tous  morts! 

Et  l'on  vit  à  la  porte  du  jardiu  une 
troupe  de  cavaliers  bien  inoîîlés,  bien 
arinés.  A  leur  tète  étall  un  seijneur  de 
bonne  usine,  au  teint  basai. é,  a  l'œil 
fier  et  qui  ne  paraissait  pas  d'huincur  à 
souffrir  une  coniradiclion. 

M.  de  Gasliilac  n'oui  pas  plutôt  <'nvisa- 
i.^é  ce  nouveau  venuiju'il  pâlit  extrême - 
ment  et  releva  le  càsion  de  son  arque- 
buse. Sesacolvtes  vi\  (ircnt  autant. 


IL  SE  PASSE  ICI  DES  EVENEMEl^^S  TRES  LUGUBRES. 


/'d  saa  iDi  aëâAH  as  ji 


IV 


Le  chef  des  cavalier?  qui  venaient 
d'intervenir  si  a  propos  dans  les  affaires 
de  messire  Âurelc  Agrippa  et  de  son  fils 
amoureux,  était  un  lioinme  d'une  qua- 
rantaine d'années  pour  le  moins,  et  avait 
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une  l'urt  ^raude  apparence.  Sa  l>url)e 
noire  et  frisée ,  sa  moustache  troussée 
suivant  la  mode  du  temps,  ses  yeux 
brillants,  fiers  et  hardis,  son  teint  ru- 
dement basané,  montraient  assez  que 
ce  n'était  pas  un  compagnon  habitué  à 
passer  son  temps  dans  les  boudoirs  ; 
d'un  autre  côté,  ses  sourcils  épais  et 
froncés ,  sa  lèvre  serrée ,  son  nez  fin  et 
recourbé  comme  celui  d'un  oiseau  de 
proie  ne  donnaient  nullement  envie  de 
rire.  Du  reste,  son  armure  et  son  casque 
étaient  richement  damasquinés,  et  il 
portait  au  cou  le  collier  de  l'Ordre  du 
Roi  ;  c'était  visiblement  un  seigneur 
d'importance. 

Dans  la  suite  de  ce  personnage ,  on 
distinguait  quatre  ou  cinq  gentilshom- 
mes. Le  reste  se  composait  de  soldats, 
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(le  valels  cl  de  doux  i;ai!lards  à  mine 
patibulaire,  dont  l'aspect  sembla  pro- 
duire un  effet  terriûant  sur  les  villa- 
geois ,  qui  cherchèrent  soudain  à  gagner 
au  pied  ;  mais  le  chef  des  arrivants  s'é- 
cria : 

—  Par  la  mort  dieu;  aussi  vrai  que  je 
m'appelle  Moiilluc  ,  je  fais  éventrer 
incontinent  le  premier  qui  bouge  d'une 
semelle! 

Messire  Aurèle  Agrippa  n'avait  pas 
attendu  cette  exclamation  caractéris- 
ticjue  du  vieux  soldat  pour  s'avancer 
vers  lui. 

--  Ah  I  monsieur  de  Montluc,  s'écria- 
t-il ,  permettez  que  je  vous  embrasse 
pour  ie  service  signalé  que  vous  venez 
de  me  rendre  ainsi  qu'a  mon   (ils.-  Sans 
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VOUS,  j'étais,  je  crois,  méchainmenl oc- 
cis par  ces  misérables  ! 

—  Monsieur,  répondit  le  terrible  ca- 
pitaine gascon,  soyez  sûr  que  ce  m'est 
une  grande  joie  que  d'être  bon  a  un  an- 
cien et  honorable  ansi.  Dep^iis  nos  guer- 
res d'Italie,  je  ne  vous  avais  jansais 
oublié  et  je  suis  d'autant  plus  content 
d'avoir  pu  vous  servir,  que  je  vais 
précisément  avoir  besoin  de  votre  as- 
sistance. 

—  Demandez,  monsieur  de  Montluc, 
s'écria  le  seigneur  de  Lti  Tour-Miratle  j 
eh!  n'est-ce  paS  entre  nous  à  la  vie  et  à 
la  mort  depuis  le  siège  de  Sienne  doîil 
il  doit  vous  souvenir? 

—  Morbleu,  s'il  m'en  souvient!  ré- 
pondit Montiuc  en   souriant,  mais   ce 
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!('(  ;4  pas  de  coîa  qu'il  s'agit  ici.  '  'ai)itaine 
F)euiHlel}S,  dit  (i  en  se  tournant  vers  un 
des  gentitsho;nnies  de  sa  suite,  faites 
avancer  vl.  de  Gaslitinc  ;'t  srs  do  ;  esli- 
ques  et  ses  paysarrs  et  garotter  les  der- 
niers; leur  interrogatoire  en  -era  ^>lus 
facile^  ÇAw  ajoula-l-il  ei^  revenant  à 
niessire  Aurèle /\gri^^îa  ,  yolre  affairfi , 
ipon  l)on  ami ,  n'çist  qu'wip  pr^^vp  ^le, 
plus,  l'iin.i^ine,  (jeSi  ii^ran^lfiâ  c^lai^iilé^ 
brassées  spurnois(îiaeni  cp^|r^  ç^  rpyau- 
rae  de  France. 

Les^^rgneur  de  La  Tour-Mirarde  écouta 
ces  dernières  paroles  avec  queîqn'éton- 
nenieni;  il  avait  de  bonnes  raisons  pour 
croire  que  le  danger  qu'il  avait  couru, 
ainsi  que  son  fils,  s'expliquait  as  ez  sans 
qu'il  (ni  lu\-;(»in  de  n'courir  h  de  mei!» 
1  ures  définitions  (|ue  celle  dont  il  ivait 
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connaissance,  et  il  s'avouait  de  plus 
que  si  M.  de  Casliliac  avait  pris  les  cho- 
ses d'une  manière  un  peu  vive,  on  ne 
pouvait,  en  bonne  conscience,  le  trou- 
ver très  coupable. 

Ce  fut  donc  avec  une  extrême  sur- 
prise qu'il  vit  toul-a-coup  Montluc  sau- 
ter en  bas  de  son  cheval,  s'avancer 
coîî.nie  un  furieux  au-devant  de  Castil- 
lac  qu'amenaient  deux  soldats ,  et  dire 
à  ce  pauvre  homme ,  en  le  secouant  ru- 
denent  par  le  collet  : 

—  Félon  !  traître  !  oses-tu  bien  paraî- 
tre devant  iKoi ,  après  m'avoir  amusé 
depuis  quinze  jours  par  tant  de  faux 
rapporis!  5ais-tu  bien,  malheureux, 
(^ue  dans  ma  vie  j'ai  étranglé  de  mes 
propres  mains  plus  de  trente  coquins 
qui  valaient  mieux  que  loi! 
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M.  de  Gastillac  était  pale  comme  un 
linge,  et  tant  que  le  terrible  Montluc  le 
secoua,  il  n'essaya  pas  de  parler;  mais  ^ 
lorsque  la  main  de  fer  du  capitaine  lui 
eut  permis  de  reprendre  quelque  équi- 
libre, il  s'écria  d'une  voix  lamenta- 
ble: 

—  Je  vous  assure ,  monseigneur,  que 
vous  êtes  dans  l'erreur  sur  mon  compte, 
et  que  je  ne  pouvais  pas  prévoir  ce  qui 
arrive! 

—  Parle  ouvertement,  maudit,  qu'on 
te  comprenne, cria  Montluc  avec  deux  ou 
trois  gros  jurons,  et  ne  crains  pas  de  tout 
dire  devant  ces  gentilshoiimies  et  même 
devant  ces  manants,  puisqu'aussi  bien 
le  mal  est  fait  !  11  laut  que  vous  sachiez, 
Monsieur  de  la  Tour-Miracle,  que  les 
huguenots  sont  en  pleine  révolle;  que, 
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pûrtonl,  ils  *Jiii  J3H3  i^s  aratV»,  el  (jiie 
l'éxisli^nc*'  en  k^  liiierHâ  (lu  roi  ,  (ie  la 
rein6  él  de  tous  les  seighéhfs  (V.Uboti- 
ques  dé  ee  royïiùmetioyrtnU,  eu  c»^  îV-'o- 
nient,  les  plus  ^«hiHdS  ilanoci's.  Du  veut 
nôiis    î^iassilCrôl*    tous ,    entend ez-TiôUs 
Lien?  et  il  est  de  buiioes  ^eus  qui  ont 
pensé  d'abc  rd  ,  tians  cet  honnêli'  projet, 
h  \olre  pauvre  serviteur.  Mais  ils  sont 
fous,  ceux  qui  s'imaginent  me  prendre 
endormi  !  Voila  M.  de  Gastillac  qui  m'é- 
crit tous  les  jours ,  depuis  un  mois  ,  qu'il 
Sui-Veille  les  geiis  de  la  religion  et  qu'il 
^sl  sûr  d'è  ieuir  mtlocèhbe-  co-nhioht  se 
UilAl  donc H^ii€  j'apprertUi*  (ïô  ihulîfl  tjbe 
Monlaliban  est  soû^iievé  ël  tllie  Ijetluure 
e^t  sur  lé  jt)ôint  d'être  livré  J)àl-  sort  ;i^du- 
vèruêur  Font^ailles! 

Le  baitm,  les  dé\i^  'ecfclésîasli(iiics  Wi- 
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rent  confondus  de  celle  terrible  nou- 
volle;  Jean  lui-même  en  oublia  pour  un 
instant  ses  amours  ;  une  guerre  civile 
était  chose  de  si  grande  conséqu'^nce  ; 
elle  importait  à  tel  point  aux  petits 
comme  aux  'grands,  (|u'on  ne  pouvait 
en  aucune  façon  se  cuirasser  d'indif- 
férence. 

Pour  M.  de  Gaslillac,  il  était  plus 
pâle  et  plus  troublé  que  jamais 5  il  re- 
gardait autour  de  lui,  comme  un  homme 
qui  se  sent  sur  le  point  de  faire  ses 
adieux  à  la  terre  el  il  cherchait  évidem- 
ment une  jusfification  Le  temps  pres- 
sait, car  M.  de  Montiuc  attendait  et 
commençait  visiblement  à  perdre  pa- 
tience. 

W.  (le  Gastiliac  fil  un  effort  et  s'oxprj- 
ina  ainsi  : 
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.  —  Monseigneur,  je  suis  parfaitement 
innocent;  seulement ,  j'ai  élé  trompé. 
Ces  gens  delà  religion  sont  retors  comme 
de  bçaux  diables,  et  ils  auront  décou- 
vert sans  doute  que  j'avais  cet  honneur 
d'être  de  vos  plus  fidèles  amis.  Aussi 
m'oni-ils  su  caclier  leurs  trames,  que  je 
n'ai  pu  connaître  qu'hifr  au  soir.  Je  fus 
désespéré,  je  vous  îe  jure  par  tous  les 
saints,  qu-ind  je  ir,e  vis  ainsi  dans  la 
nasse,  et  d'autant  plus,  qu'ignorant  le 
lieu  de  votre  séjour  (vous  êtes  d'humeur 
i  voyageuse!)  je  ne  pouvais  songer  a 
vous  faire  part  immédiatement,  comme 
il  l'aurait  fallu,  de  ce  que  je  venais 
d'apprendre.  J-^  prévoyais  bien  qu'on 
saurait  vous  inspirer  d'injustes  soupçons 
à  n:cn  égard.  Maintenant,  je  vous  vois, 
et  bien  que  vnus  sachiez  les  choses  à 
peu    près,    je   suis  certain    de  pouvoir 
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VOUS  ioslruire  encore  de  plus  d'un  dé- 
tail intéressant  ;  alors  vous  ne  suspecte- 
rez plus  ni  jr.on  zèle  ni  ma  fidélité. 

—  Ouf!  dit  Montluc,  fais  donc  promp- 
tement  ton  rapport,  affreux  bavard,  car 
il  me  larde  de  savoir  si  je  te  pendrai  ou 
ne  te  pendrai  pas,  et  dans  tout  ce  que 
tu  viens  de  dire,  je  parierais  gros  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  de  vrai. 

—  C'est  ce  dont  vous  pourrez  jugez  à 
l'instant,  répondit  Gaslillac  en  respi- 
rant comme  un  homme  soulagé.  Envoyez 
seulement  deux  de  vos  gens  avec  un  des 
miens  dans  la  cave  du  château,  et  on 
vous  ramènera  quelqu'un  dont  le  témoi- 
gnage sera  tout  puissant  pour  établir  ma 
véracité. 

—  Ainsi  soit ,  répondit  Montluc  ;  capi . 
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laine  Flearcielys,  allez  dans  la  cave  avec 
deu\  soldats,  et  ramenez-nous  qui  vous 
y  trouverez 

L'anxiolé  des  assistants  était  grande. 
Le  capitaine  Fleurdelys,  suivi  de  ses 
hommes  et  précédé  d'un  domestique,  en- 
tra dans  le  manoir. 

Chacun  gardait  le  silence  en  atlen- 
dp.nf  leur  retour,  mais  avant  ((u'on  ne 
les  ait  vu  reparaître,  Magdelaine  de  Cas- 
iillac  sortit  du  château^  et  d'un  air 
timide,  mais  cependant  plein  de  ferme- 
té, sans  regarder  ni  son  pèn- ,  ni  Jean, 
ni  le  seigneur  de  la  Tour-Miracle  ,  elle 
s'avança  vers  M.  de  MosUluc  ,  et  lui  ayant 
fait  un  salul respectueux  >  elle  demanda 
la  per,  ission  de  lui  soumettre  quelques 
observations  sur  ce  qui  allait  se  pas- 
set. 
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M.  (le  Moiilluc,  à  l'aspccl  (l'une  fcin- 
mP,  avait  froncé  le  sourcil.  Il  avait 
mauiiTt^é  entre  ses  (ieiit  ,  niais  lorsque 
Magdeiaine  /ut  près  de  lui,  il  s'inclina 
pour  lui  lencire  son  salut,  <^l  lui 
dit  : 

—  l'cirli  z  proiiiple;.,ent ,  u^adenoi- 
solle ,  car  noub  u'avons  pas  do  temps 
a  perdre. 

—  Monseiiïneur,  rc^pondit  Magdciainc, 
je  co'  prciid^  moi-:  èiné  cOniMt'ifi  ma 
présferlcè  est  ici  déplacée,  f  ourlrtnl  une 
cnmpâssioîî  quv  \ous  (rouviriz  sans 
doute  très  iéi^ilitiié,  ef  riou  seulèi:  enl  la 
compa^i^i^)Il ,  nuîis  i'njnour  d('  \û  juslic>' 
me  forcei  l  a  intercéder  en  lav(  ur  d'un 
n  alheureux  .. 

M.   lié  MoîîUbc  altëîidail   la    fin  |0Qr 
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répondre  ,  mais  Gasliliac  roua:issaQl  de 
colère,  s'avança  vers  sa  liiie  et  la  pre- 
nant par  le  i)ras: 

—  Rentrez  chez  vous,  mademoiselle  , 
lui  dit-il,  vous  n'avez  rien  à  voir  dans 
les  affaires  des  gens  de  guerre,  et 
lorsque  M.  de  Montluc  agit  pour  le  ser- 
vice du  roi,  personne  ne  doit  oser  lui 
donner  des  conseils ,  et  surtout  une  mi- 
jaurée comme  vous. 

Cette  brusque  apostrophe  ne  décon- 
certa pas  Magdelaine,  mais  se  conten- 
tant de  jeter  sur  son  père  un  regard  de 
reproche,  elle  continua  en  s'adressant 
à  Montluc. 

—  Nous  souimes  peut-être  au  début 
d'une  nouvelle  guerre  civile,  monsei- 
gneur, et    il  serait  digne   des  catholi- 
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ques   de   donner  l'exemple    de  la  clé- 
mence. 

—  II  paraît  décidément,  dit  Montiuc, 
en  se  frottant  les  mains,  que  nous  allons 
avoir  quelqu'un  à  pendre. 

—  Monseigneur,  continua  Magdelaine 
sans  se  décourager,  je  suis  bonne  catho- 
lique, et  je  sais  que,  ces  révérends  pères 
pourront  vous  dire  comme  moi ,  que  le 
uicurtre  n'est  pas  agréable  à  Dieu. 

<--  Sans  doute ,  monseigneur,  dit  le 
curé  en  s'avançant  à  son  tour,  le  Gbrist, 
notre  sauveur,  nous  a  appris  la  miséri- 
corde, et  il  faut  suivre  toujours  un  si  bel 
exemple. 

Dans  ce  moment,  le  capitaine  Fleur- 
delys,  ses  soldats  et  le  domestique  sorti- 
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rent  da  uiaiioir,  entraînant  après  eux  un 
prisonnier. 

C'était  un  hoii.iiie  d'une  IreiUaine 
(i'aqHées,  mais  il  v  avait  déjà  des  teintes 
grisonnantes  dans  ses  thpy^ijîj  bruas  et 
alïOEîdants.  il  avait  les  lèvres  .'uinces, 
l'air  soint)re,  et  était  entièreiiient  vêtu 
de  noir. 

—  Ton  no  i ,  dit  rudevient  Mont-, 
lue. 

-^  Gaspard  LascouI,  lie  ^îonlauî»an  , 
rt^ponîiit  fruidea.enl  ie  captif. 

—  Ta  prof-  ssitui? 

—  Ministre  du  saint  Évangile. 

—  A  merveille;  j'aime  mieux  prendre 
les  tro:îjpeaes  et  les  drapeaux  de  l'en- 
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nemi  que  ses   mousquets.  Gomment   le 
trouves-lu  ici? 

---  C'est  l'infâme  Caslillaç  qui  pa'a 
persuadé  hier,  à  notre  conventicule,  de 
venir  me  cacher  dans  s;i  maison.  Je  de- 
vais prêcher  ce  matin  devant  un  grand 
nombre  de  fidèles  en  armes. 

—  Eh  bien  î  tu  prêches,  comme  je  te 
l'ai  promis  ,  dit  Gaslillac  en  riant. 

Montluc  ne  trouva  pas  la  plaisanterie 
niauvaise,  et  regarda  plus  favorable- 
H  enl  \v  srr\iteiir  dont   ii    avait  douté. 

—  Monsieur  de  Gaslilbic,  (iilil,je 
suis  un  peu  prompt  à  m'emporlcr  et  je 
vous  en  demande  excuse.  Où  avez-vous 
saisi  hier  ee  vilain  m;isque? 


Monseigneur  ,    dans  une   réunion 
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IcMue  à  deux  lieu  os  d'ici,  et  où  je  suis 
sûr  qu'il  v  a  dans  ce  Fiiou-eut  un  bon 
nombre  de  huguenots  réunis  pour  mar- 
cher sur  Lectoure. 

—  Ah!  cornes  du  diable!  dit  Montiuc 
en  tressautant  sur  son  cheval.  Il  fait 
bon  se  dépêcher  !  Combien  sommes- 
nous? 

—  Nous  étions  trente  en  arrivant ,  dit 
le  capitaine  Fleurdelys. 

—  Venez-vous  avec  nous,  messire  Au- 
rèle  Agrippa? 

—  Quelle  dcMiande  !  répondit  le  vieux 
baron;  j'irai  jusqu'au  bout  du  monde 
pour  combattre  les  ennemis  du  roi  et  de 
la  foi  5  et  surtout  quand  vous  comman- 
dez. Mais  si  vous  voulez  que  nous  pas- 
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sions  par  mon  logis ,  je  prendrai  mes 
armes,  mon  lils  prendra  les  siennes,  et 
nous  trouverons  encore  six  bons  gail- 
lanls  à  cheval  pour  nous  accompa- 
gner. 

—  C'est  faire  une  demi-lieue  de  plus, 
dit  Caslilîac. 

—  N'importe  ,  dit  Montluc,  d'ailleurs, 
vous,  notre    ami,  vous  ne  nous  quittez 

pas? 

—  Non,  monseigneur,  et  j'emmène 
trois  domestiques  a  cheval. 

—  Louez  Dieu!  s'écria  le  chef  catho- 
lique ,  nous  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour 
exterminer  tous  les  hérétiques  et  les 
raal-pensants  du  royaume!  Et  k  propos, 
vous  Gaslillac,  el  vous,  moii  coiiiprre, 
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VOUS  étiez  là  à  vous  querellet-  J'es- 
père que  vous  allez  vous  donner  la 
main? 

—  Ma  foi,  monsieur,  dit  le  seijï;neur 
de  la  Tour-Miracle  au  vieux  Castillac 
qui  s'avançait  avec  un  empressement 
marqué,  je  ne  vous  aime  point,  je  l'a- 
voue;  mais  comme  je  suis  dans  mon 
tort  à  cause  de  mon  fils  Jean  ,  et  que  les 
affaires  du  roi  doivent  d'ailleurs  passer 
avant  tout,  je  vous  donne  volontiers 
l'accolade  a  condition  qu'il  ne  sera  pas 
question  de  mariage  entre  nos  deux  fa- 
milles. 

Jean  tourna  les  yeux  amoureusement 
vers  Magdelaine  ;  mais  la  jeune  (ille  ne 
portait  nulle  attenlion  a  ce  (|ui  se  pas- 
sait. Absorbée  dans  d'horribles  pressen- 
timents, elle  contemplait  le  prédicateur 
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doR  larmes  coulaient  sur  ses  \(\\it^>  pa- 
irs. 

Un  moment,  Jean  se  flatta  de  l'cspé. 
rânce  que  les  regards  de  la  jeune  dame 
allaiénl  venir  a  lui ,  ear  elle  regifiU»  de 
son  eôlé  ;  m.iis  il  vit  bi(^Mtôl  (ju'il  se 
trômpnil.  Miigdelaiue  cherchait  l'atten  . 
lion  dû  curé  et,  lors(|u'ell3  l'eut  reu- 
conlrée ,  elle  parut  solliciter  vivement  la 
sympathie  du  vieux  prêtre  qui,  sans  af- 
fectation ,  se  rapprocha  d'elle  et  la  con- 
duisit vers  le  prieur,  demeuré  sur  l'ar- 
rlèrepdan  pendant  tonte  cette  scèn^, 

Liî ,  les  deux  ecclésiastiques  et  la  corn- 
palissante  jeune  fille,  se  parlèrent  à  voix 
basse  et  non  sans  vivacité. 

Personne,  du  reste,  ne  prenait  jiarde 
à  eux» 
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—  Allons,  messieurs,  dit  Montluc , 
nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre» 
Capitaine  Fleurdeljs,  faites  détacher 
ces  paysans.  Allez,  mes  bons  amis,  mes 
braves  manants,  je  suis  bien  aise  de  n'a- 
voir pas  à  \ous  châtier.  Faites  en  sorte 
que  nous  n'ayons  jamais  ensemble  que 
des  rapports  d'amis!  Conduisez-vous 
toujours  en  bons  et  loyaux  sujets  du 
roi! 

Maintenant!  partez,  drôles  ,  vous  n'a- 
vez que  faire  ici. 

Les  villageois  n'attendirent  pas  un  se- 
cond commandement,  et  les  moins  dili- 
gents disparurent,  en  courant  comme  des 
daims,  au  milieu  des  bois. 

—  Hâtons-nous,  hâtons-nous,  mes- 
sieurs et  mes  enfants,  continua  Montluc  | 
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en  s'adressant  aux  gentilshommes  et  aux 
suldats,  faites  approcher  mes  deux  ca- 
marades. 

Ceux  que  le  capitaine  appelait  ses 
deux  camarades ,  étaient  les  mêmes  hom- 
mes dont  nous  avons  remarqué  les  phy- 
sionomies dignes  du  gibet  au  commen- 
cement de  ce  chapitre.  Nous  ne  nous 
sommes  trompés  que  sur  un  point  ;  au 
lieu  d'être  destinés  à  la  potence ,  au 
moins  pour  le  uioment,  leur  profession 
était  d'y  accrocher  les  autres. 

Ces  deux  aimables  personnages  des- 
cendirent promptement  de  leurs  che- 
vaux et  parurent  devant  Monlluc ,  les 
manches  retroussées  et  tenant  chacun 
dans  les  mains  un  bon  coutelas  bien 
large  et  bien  affilé  et  un  paquet  de  cor- 
des neuves. 
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Montluc  se  caressa  le  menton  de  Tair 
d'un  gastronome  qui  va  décider  entre 
deux  flacons  de  crûs  différents.  Le  cou- 
telas le  tentait;  cependant  son  goût, 
c«rlainenjent  inné  pour  la  corde  ,  i'eni- 
porta  encore  cette  fois. 

—  Mcssievirs,  dit- il,  rien  n'est  si 
agréable  à  l'oeil  qu'une  l)elle  pendaison. 
Prédicant,  mon  ami,  je  suppose  que  tu  \ 
ferais  des  façons  pour  recevoir  les  con- 
seils de  ces  vénérables  prêtres.  Il  est 
donc  presque  inutile  de  t'en  parier. 
Cependant  je  ne  veux  pas  qu'il  soit  dit 

que  je  t'aie   empêché  de  te  convertir. 
Veux-tu  te  confesser? 

—  Non,  tyran  5  répondit  le  niinislre 

d'un  air  farouche,  et  je  te  cite  au  tri-  \ 

buual  d'en  hauti 


i 
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—  Pauvre  diable,  répondit  Monlluc, 
je  suis  bon  chrétien ,  et  j'j  ferai  meil- 
leure mine  que  toi.  Allons,  Jacquet, 
allons,  Mitaine,  liez-lui  les  mains  der- 
rière le  dos  et  en  besogne,  voilà  une 
belle  branche  de  chêne  !  elle  semble  faite 
exprès. 

Les  deux  bourreaux  s'approchèrent 
de  leur  victime  qui  les  regarda  d'un  œil 
légèrement  égaré,  les  lèvres  blanches, 
mais  aussi  un  sourire  de  dédain  sur  la 
bouche  et  la  tête  haute. 

Des  téiijoins  de  cette  scène ,  presque 
tous  avaient  déjà  assisté  à  trop  de  scènes 
de  ce  genre  pour  en  être  bien  troublés. 
Le  capitaine  Fleurdelys  rajustait  sou 
manteau  sur  ses  épaules,  sans  penser 
autreiiifMil  ii  ce  qu'il  allait  advenir,  ei,  le 
éeigneur  (io  lu  Tour-Mirjcio,  que  tout 
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cela  ramenait  aux  jours  de  sa  jeunesse , 
contemplait  l'opération  avec  un  intérêt 
iVisible.  Jean  était  le  seul  avec  Pierrot 
qui  montrât  quelque  trouble  ;  mais  mal- 
gré la  jeunesse  de  notre  héros,  on  se 
tromperait  fort  si  l'on  suposait  que  sa 
sensibilité  fût  aussi  ébranlée  que  le  serait 
celle  d'un  homme  de  nos  jours  en  pa- 
reille occurence. 

L'habitude    lui    manquait    et    voilà 
tout. 

Jacquot  monta  dextrement  sur  l'ar- 
bre ;  Mitaine  passa  le  cordeau  au- 
tour du  cou  de  l'infortuné  patient  ;  et 
en  jeta  îe  bout  à  Jacquot.  Jacquot  fit 
tourner  le  chanvre  fatal  autour  de  la 
branche.  Mitaine  lira  ;  Jacquot  sauta 
sur  les  épaules   du  ministre  ainsi  sus- 
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pendu;  le  cou  du  malheureux  craqua... 
et  uoe  violente  convulsion  des  jambes 
annonça  que  l'opération  était  ter» 
minée. 

—  Bien  fait,  mes  vilains,  dit  Mont- 
luc.  Et  vous,  messieurs  et  mes  enfants , 
les  éperons  dans  le  ventre  de  vos  mon- 
tures !  Je  veux  savoir  dans  deux  heures 
si  les  huguenots  tiennent  devant  les  bons 
catholiques ,  et  dans  quatre  si  Lec- 
toure  est  réellement  pris. 

Ayant  ainsi  parlé,  il  partit  au  ga- 
lop avec  toute  sa  troupe  et  ses  nouvelles 
recrues. 

Il  ne  resta  que  mademoiselle  Ma«:- 
delaine  ,  le  prieur ,  le  curé  et  le 
pendu. 


ICI  l'on  CIIEHCIIE  A  RESSUSCITER  UN  MORT; 
ENSUITE  JEAN  FAIT  DES  EXPLOITS  GUERRIERS 
DIGNES    DE    SA  NAISSANCE. 


On  avait  a  peine  cessé  d'entendre  le 
galop  des  chevaux,  que  le  curé,  tirant 
de  sa  poche  un  couteau  à  lame  courte , 
releva  sa  robe,  et  aidé  par  le  prieur, 
se  hissa  sur  l'arbre.  Il  coupa  la  corde 
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fatale  ;  le  pendu  tomba  lourdement  sur 
l'herbe  de  la  pelouse ,  et  Magdelaine 
s'empressa  d'apporter  les  médicaments 
que  toute  m;  ison  bien  fournie  renfer- 
uiait  alors. 

Le  prieur  ,  un  peu  chirurgien  ,  un  peu 
médecin  et  1res  charitable,  chercha, 
avec  un  zèle  empressé,  s'il  ne  pourrait 
retrouver  encore  quelque  étincelle  de 
vie  dans  le  malheureux  qui  gisait  a 
ses  pieds;  mais,  hélas!  jamais  Jacquot, 
jauiais  Mitaine  n'avaient  manqué  leur 
coup  :  c  était  la  justice  que  leur  rendait 
constamîîient  leur  redoutable  maître; 
et  !e  pauvre  sninistre  devait  encore, 
maigre  les  efforts  soutenus  des  trois 
bonnes  âmé* ,  servir  de  preuve  à  l'habi- 
leté des  bourreaux  de  Monlluc. 

Tous  les  efforts  devaient  èi-re  inutiiies^ 
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et  lorsqu'il  fui  rleveriu  impossible  de  se 
le  dissimuler,  le  curé  s'en  alla  rcquërtr 
les  paysans,  afin  qu'ils  eussent  a  creu- 
ser le  dernier  asile  de  Gaspard  Lcscout. 

Il  fallut  encore  déployer  beaucoup 
d'éloqiience  pour  décidef  les  manans  à 
faire  preuve  de  bonne  volonté  :  l'œu- 
vre mériloire  qu'on  leur  demandait 
leur  répugnait  singulièrement,  car  ils 
cfaignaient  de  pàsseï*  quelque  jotlf  pour 
huguenots,  et  d'âVoir  ,  en  cette  qualité  , 
affaire  à  Jacquot  et  à  Mitaine. 

Enfin,  îîialgré  ces  frayeurs,  quelques 
écus  distribués  par  Mlle  de  Càstillac 
fendirent  le  courage  aux  plus  hardis  , 
et  le  prédicateur  fut  enterré  chrétien- 
nement. On  prononça  sur  sa  tosnbe  les 
prières  que  l'Eglise  accorde  à  ceux  qui 
se  sont  séparés  d'elle  ,   et  le  jour  était 
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déjà  avancé   quand   ces  pieux   devoirs 
furent  menés  à  leur  un. 

—  Mes  pères ,  dit  alors  Magdelaine 
aux  deux  ecclésiastiques,  vous  parais- 
sez l'un  et  l'autre  singulièrement  fati- 
gués. Permettez-moi  de  vous  offrir  la 
maison  pour  vous  reposer  ;  j'ai  donné 
l'ordre  de  préparer  a  la  hâte  un  repas 
qui  sera  sans  doute  indigne  de  vous 
être  offert ,  mais  qui  peut-être  contri- 
buera à  vous  rendre  des  forces ,  si  vous 
daignez  l'accepter. 

—  Merci ,  ma  fille  ,  dit  le  curé  ;  nous 
n'avons  guères  le  temps  de  nous  arrê- 
ter nulle  part ,  le  vénérable  prieur  et 
moi  ;  nos  moines  et  nos  paroissiens  doi- 
vent avoir  conçu  d'étranges  inquié- 
tu(!es;  et  dans  l'embrasement  subit  qui 
dévore    le    pays ,    ils    craignent ,    sans 
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flou  le  ,  en  ce  moment,  (jue  nous  ne 
soyons  tombés  aux  mains  des  Huguenots, 
comme  ce  malhiîureux  Gaspard  Lescout 
est  tombé  au  pouvoir  des  catlioliques. 
Il  faut  donc  que  nous  allions  rassurer 
nos  ouailles.  Cependant ,  avant  que  de 
vou^  quitter,  nous  aurions  bien  quel- 
ques petites  de  nandes  à  vous  faire. 

Eit  disant  ces  mois,  le  curé  souriait 
avec  bonhomie,  et  le  prieur,  arrêté  a 
quelques  pas  ,  devinant  la  pensée  de  son 
ami ,  se  rapprocha  de  Magdelaine,  un 
peu  surprise,  et  ne  sachant  où  devaient 

aboutir  les  questions. 

—  Parlez,  mon  père,  dit-elle  enfin, 
je  suis  toute  prête  a  vous  répondre.  De 
quoi  s'agit  il  et  en  ([uoi  puis-je  vous  ser- 
vir ? 
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—  Dites-nous  franche  nent,  ma  fille, 
coDlinua  le  curé  ,  ce  que  vous  pensez 
de  Taffection  dont  Jean  de  la  Tour-Mi- 
racle paraît  vous  poursuivre.  Vous  rou- 
gissez? Il  ne  faut  pas  rougir,  mais  seule- 
ment nous  parler  avec  sincérité.  Je  vous 
connais  depuis  trop   longtemps   et  trop 
bien  pour  avoir  supposé  un  seul    ins- 
tant, de  votre  part,  une  seule  démarche 
dont  vous  ayez  à  concevoir  du  repentir. 
Mais  qui  sait  jusqu'où  va  la  fragilité  du 
cœur?  N'avez- vous  pas  écouté  plus  qu'il 
ne  l'aurait  fallu,   l'héritier  de  messire 
Aurèle  Agrippa  ? 

Magdelaine  baissa  la  lête  avec  celle 
confusion  modeste  que  de  parellips  ques- 
tionsdoivent  toujours  faire  naître.  Le  bon 
curé,  dans  son  innocence  campagn  irde, 
n'y  entendait  p  iS  beaucoup   malice  ,   et 
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il  fi^ïllil  presque  s'impationtor  on  voyant 
que  la  réponse  se  faisait  attendre. 

Mais  enfin  j\fHe  deCasliUac  se  remit  , 
et  quoiqu(»  parlant  un  peu  bas,  lit  co  ii- 
preridre  de  tous  points  ce  que    l'on  de- 
vait pi  user  de  l'amour  qu«  Xean    avait 
conçu  pour  elle. 

—  Ji  y  a  quelques  mois,  mon  père^ 
dit-elle  en  s'adressanl  au  eufé,  M.  Je  in 
de  la  Tour-Wiraele  vint  Ici  avec  un  cer* 
tain  t*ierrol,  <{ui  e.-;!  son  do;n<+>tJ<|ue  ,  ol 
quia  des  affaires  avec  mon  pèr^'. 

—  Go  !  riîent,  interroiî. pille  prieur,  un 
valet  du  baron  de  la  Tour-Mirirle  peut- 
il  entretenir  'es  relationsa 'ec  un  lio;time 
qu'à  tort  ou  h  raisun  son  maître  considère 
comme  un  ennismi  ''- 

—  Ce  n'esl  pas  à  moi,  répondit  Maille- 
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laine  un  peu  fièrement,  a  scruter  la  con- 
duite de  M.  de  Castillac. 

—  Vous  avez  raison,  mon  enfant ,  ré- 
partit le  curé  ;  cependant  je  ne  puis 
m'empêcher  de  partager  la  surprise  et 
l'inquiétude  du  prieur.  Ce  Pierrot  est  un 
homme  sur  lequel  il  court  d'assez  mau- 
vais bruits,  et  je  crains  bien  qu'il  n'ait 
entraîné  l'inexpérience  de  Jean  dans  de 
tristes  chemins. 

Magdelaine  regarda  le  prêtre  avec  une 
expression  de  doute  et  de  chagrin.  Il  eût 
semblé  à  un  observateur  habile  que  le 
désir  d'approfondir  cette  question  nou- 
velle l'emportait  en  ce  moment  sur  la 
volonté  de  taire  les  méfaits  paternels. 

Cependant,  soit  que  la  froide  raison  , 
et  le  devoir  plus  froid  encore  ,   l'aient 
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emporté  sur  uo  senliinent  assez  tendre, 
soit  que  Magdelaine  fût  honteuse  elle- 
même  de  ce  qu'elle  avait  pensé,  elle  ne 
dit  point  ce  qui  était  sur  ses  lèvres,  et  se 
contenta  de  calmer,  autant  qu'elle  devait 
le  faire,  les  soupçons  du  curé. 

—  Ce  que  je  sais,  continua-t-elle,  c'est 
que  M.  Jean,  en  venant  ici,  n'y  apportait 
aucune  espèce  de  projet.  C'était  le  plus 
souvent  au  retour  de  la  chasse,  et  tandis 
que  Pierrot  s'entretenait  avec  mon  père 
il  se  reposait  sur  le  banc  devant  la  mai- 
son ,  caressant  ses  chiens  et  plaisantant 
avec  ceux  qui  se  trouvaient  Ta;  car  M. 
Jean  est  fort  aiuié  de  tous  les  paysans, 
envers  lesquels  il  se  montre  très  bon  et 
très  affable. 

—  Je  sais  cela,  mon  enfant  ;  mais  enfin, 
ces  jeux  avec  les  paysans  ne  vous  regar- 
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daient  pas,  et  je  ne  conçois  point  encore 
d'où  l'an.our  est  venu. 

—  M.  Jean  ,  continua  humble. !;ent 
Ma^delaine,  a  bientôt  cessé  de  s'occuper 
de  ses  chiens  et  de  valets;  il  n'a  plus 
parlé  qu'à  nsoi;  Une  venait  plus  ici  sans 
ni'apporter  nnlle  chose?  curieuses;  sou- 
vent même  j'ai  appris...  par  hasard,  qu'il 
passait  la  soirée  à  rôder  autour  du  îi^a- 
noir,  et  enfin,  il  m'a  avoué  un  jour  qu'il 
m'aimait. 

—  Etqu'avez-vous  répondu,  ma  chère 
fîlle  ?  Soyez  ici  plus  sincère  encore  que 
dans  tout  le  reste,  si  cela  esl  possible; 
car,  voyez  ,  c*est  le  point  important.  Je 
vous  ai  toujours  connue  si  pure  ,  si  no- 
ble de  cœur,  que  je  ne  .'outerai  p,as  un 
instant  de  çc  (jue  vous  m'avouerfz. 
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Magdelaine  hésita  uu  peu,  raais  elle 
reprit  bientôt  d'une  voix  ferme  : 

—  Je  savais  ce  que  je  devais  faire.  La 
déclaration  subite  que  je  recevais  me 
troubla  d'abord.  Je  ne  m'y  attendais  pas, 
je  ne  croyais  point  <jue  cela  dût  jamais 
venir.  Peut-être  aussi ,  dans  cette  igno- 
rance où  j'étais  des  sentiments  de  celui 
qui  me  parlait,  avais -je  pris  tr^p  de 
plaisir  a  l'entendre.  Je  vous  parle  ici 
comme  à  mon  confesseur,  mon  père,  et 
je  ne  redoute  pas  non  plus  ia  présence 
du  vénérable  prieur. 

—  Continuez,  ma  fille,  dit  ce  dernier, 
il  n'est  rit-n  jusqu'ici  dans  vos  discours 
qui  ne  yous  rende  plus  cUère  à  vos  vieux 
aniis. 

—  Eli  bien  ,  je  m'étais  sans  doute  trop 
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complue  iï  voir  ce  jeune  homme.  Il  me 
dit  enfin  beaucoup  de  choses  que  j'ai 
oubliées.  Je  sais  quelle  est  ma  position  , 
quel  triste  avenir  m'est  réservé.  Depuis 
deux  ans  je  ne  songe  plus  au  monde,  car 
je  ne  pourrais  plus  y  paraître  qu'avec  la 
rougeur  sur  le  front.  Aussi  ne  pouvais-je 
bësiler  dans  la  réponse  que  demandait 
M.  de  la  Tour-Miracle.  Je  lui  ai  dit  que 
je  ne  l'aimais  pas. 

31agdelaine  ,  en  prononçant  ces  mots, 
en  rappelant  ce  souvenir  trop  récent  en- 
core, sentit  son  cœur  se  serrer  et  sa  force 
faiblir.  Pourtant  elle  se  raidit  <'ontre 
elle-même,  et,  au  dehors,  on  ne  put  s'a- 
percevoir de  son  émotion  qu'à  une  cer- 
taine pâleur  qui  envahit  son  visage. 

—  Cette  réponse  ,  dit  le  curé  ,  était 
aussi  positive  qu'on  la  pouvait  jamais 
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faire,  et  noire  étourdi  s'en  est  sans  doute 
mal  accommodé.  Que  vous  a-t-il  dit?  Il 
a  sans  doute  essayé  d'ébranler  votre  ré- 
solution V 

—  Il  a  dit  beaucoup  de  folies  dont  je 
ne  me  rappelle  pas,  continua  Magdelaine 
avec  un  sourire  mélancolique  ,  il  m'a 
juré  qu'il  saurait  me  forcer  à  l'aimer,  et 
il  m'a  quittée  en  m'annonçant  son  pro- 
chain retour.  Gomme  je  ne  lui  ai  pas 
déclaré,  ce  qui  est  trop  connu  d'ailleurs, 
mais  ce  que  lui  ignore,  les  motifs  de  ma 
conduite,  je  crains  qu'il  n'exécute  une 
des  menaces  qu'il  m'a  faites,  de  me  de- 
mander a  mon  père.  S'il  fait  cette  faute, 
ce  me  sera  un  chagrin  de  plus;  il  n'y 
aura  plus  de  repos  dans  cette  maison,  et 
M.  de  Gastillac  ne  manquera  pas  de  se 
mettre  en  guerre  avec  le  seigneur    '^  la 
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Tour-Miracle  pour  arracher  soq  consen- 
tement. Heureusement  ,  M.  Jean  ne  m'a 
pas  dit  encore  qu'il  eût  rien  fait  de  ce 
côté. 

—  Monsieur  Jean  est  Iv  plus  grand  fou 
qui  existe  ,  répondit  le  curé.  Du  reste, 
ma  fille,  i!  ne  vous  tourmentera  plus, 
d'ici  à  biôn  lonulemps  du  moins,  car  il 
part  aujourd'hui ,  et  les  voyages  le  dis- 
trairont sans  doute  de  ses  pensées  actuel- 
les. 

—  Monsieur  de  Montiuc  voudra  peuS- 
êlre  le  retenir  (ians  le  pays,  dit  Magde- 
laine  presque  sans  y  penser. 

—  Espérons  qu'i*  ne  le  fera  pas.  Mais 
adieu,  non  enfant;  jo  suis  heureux  de 
vous  laisser  aussi  sage ,  aussi  digne  de 
vous  que   je  vous  ai    loisjourp  vue,  Mq 
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VOUS  toiirmi^ntt'z  pas,  n'ayez  aucune  in- 
quiétude sur  votre  avenir.  Au  point  où 
monsieur  votre  père  en  est  venu  ,  et  par 
les  malheureux  temps  qui  se  préparent, 
vous  ne  pouvez  rester  ici. 

Le  prieur  el  m  li  nous  allons  sonirer 
à  VOUS;  avant  peu  nous  vous  reverrons, 
et  sans  doute  vous  serez  conlento  de  ce 
que  nous  aurons  à  vous  annoncer. 

La  conversation  se  termina  ainsi. 

Mademoiselle  de  Gaslillac  se  mil  h 
genoux,  et  recul  la  béné'liclior»  de  ses 
pieux  amis.  Puis  hiealôt  elle  se  trouva 
seule. 

Elle  moïïlqi  dans  sa  ch.unl)ri%  y  rrsta 
pensive  un  inslanl  devant  le  désordre  i\ui 
y  léiTiiifil  IJtj  sourire  triste  vint  st;  jo  ler 
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entre  ses  îèvres,  tandis  que  deux  larmes 
descendaient  lentement  le  long  de  ses 
joues. 

Un  des  pistolets  de  Jean  gisait  sur  le 
plancher;  elle  le  ramassa,  le  considori 
pendant  quelques  secondes,  et  le  serra 
précieusement  ;  puis  ,  comme  honteuse 
de  ce  qu'elle  venait  de  faire,  elle  se  mit 
lout-à-coup  à  ranger  les  meubles  épars 
avec  une  grande  aclivité  et  en  chantant 
un  air  de  danse. 

Les  demoiselles  de  ce  temps-là  ne  res- 
semblaient pas  de  tous  points  à  celles  de 
celui-ci.  (Je  ne  prétends  dire  du  mal  de 
personne  !)  EUes  n'étaient  pas  de  nature 
si  frêle ,  et  n'attendaient  pas  toujours 
leurs  femmes  de  chambre  pourjse  tirer 
d'affaire.  Les  vertus  du  ménage  étaient 
indispensables  même  aux  plus  grandes 
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dames,  et  Magdelainc  qui ,  après  tout, 
n'était  fille  que  d'un  gentilhomme  de 
campagne,  excellait  dans  tous  les  soins 
domestiques. 

Aussi  la  tâche  qu'elle  s'était  imposée 
fut-elle  bien  tôt  accomplie. Tout  se  trouva 
en  place  en  moins  de  rien.  Le  forgeron 
du  village  vint  rétablir  la  porte  que  M.  de 
Castillac  avait  fait  enfoncer,  et  quand  la 
nuit  tomba,  rien  n'indiquait  que  le  ma- 
noir et  le  jardin  eussent  vu  dans  la  ma- 
tinée les  événement  tragiques  qui  ont  été 
racontés,  eussent  vu  un  siège  en  minia- 
ture, un  combat  et  la  pendaison  d'un 
homme. 

Magdelaine  ,  retrouvant  sa  solitude 
habituelle ,  alla  s'asseoir  dans  l'embra- 
sure d'une  fenêtre,  et  sans  doute  la  rêve- 
rie ,  une   rêverie  dangereuse  ou  dëso- 
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lante  allail  l'envahir,  mais  elle  la  re- 
poussa en  prenant  son  MisseL  Elle  se  mit 
à  lire  et  à  prier  avec  ferveur. 

Cependant  h  doux  lieuos  de  là  ,  ainsi 
queCasliilacenavait  informé  M. de  Mont- 
luc,  dans  une  espèce  de  plaine  entourée 
de  touteà  paris  par  des  vi<jfnos  et  des  bois, 
urH>  Iroupc  de  protestants  étaienl,  dans 
la  matinée,  réunis  en  cercle,  tenant  leurs 
chevaux  par  la  bride,  eî  assis  ou  demi- 
couchés  par  terre. 

La  plupnrt  ,  j,^enti!shoiniues  et  bour- 
geois, étaient  revelus  d'armures  complè 
tes  et  chsussés  de  ^^randes  boites  de  buf- 
fles. Piusieurs  avaient  le  casque  en  tête, 
d'aulres  ne  portaient  qu'un  chapeau  de 
feutre  orné  de  plumes  Les  soldats  te- 
naient en  main  de  longues  lances  ou 
des  arquebuses;  un  plastron  de  fer  leur 
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couvrait,  la  poitrine.  Tous  ces  gens 
écoulaient  avec  recueillement  la  parole 
d'un  niinistrcî  armé  conime  eux  de  pied 
en  cap  ,  et  qui  ,  la  Bible  ouverte  à  la 
main,  leur  prêchait  son  toxie  avecéner- 

—  Mes  frères,  s'écriait  le  prédicant, 
.vous  êtes  semidables  i  Gédéon  et  à  ses 
soldats,  Gédéon  ,  c'est  M.  de  Veninac  ! 
Monlrez-vous,  l><)ns  inierrirrs,  et  ne  mé- 
na«jroz  pas  vos  tyrans!  Vous  suivez  bien 
comme  les  Hébreux  ont  exterminé  les 
Ammonites,  et  les  Moal)ites,  et  les  Ama- 
lécites;  Prenez  tfarde  qu'à  votre  tour  il 
ne  vous  échappe  un  seul  de  vos  enne- 
mis, car  C(4ui-i;i  suffirait  pour  créer  une 
nouvelle  engeance  de  persécuteurs  , 
comme  un  seul  brin  de  chiendent  suffit 
à  couvrir  tout  une  plaine  et  à  y  étouffer 
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les  bonnes  sentences.  Je  vous  ordonne 
surtout,  mes  frères,  de  ne  faire  aucun 
quartier  a  cette  noblesse  babylonienne  î 
Savez-vous  comment  elle  fait  la  pourpre 
de  ses  manteaux?  c'est  avec  le  sang  des 
saints!  Puisque  les  Médicis,  les  Gaise  et 
toute  leur  sec^uelle  ne  veulent  pas  exé- 
cuter les  édits,  et  continuent  leurs  tra- 
mes, la  dernière  heure  a  sonné  pour  eux  ! 
Je  vous  annonce  que  l'ange  du  Seigneur 
m'est  apparu  ;  il  avait  dans  la  main  droite 
une  pertuisane,  et  dans  la  main  {içauche 
une  trompette  î  II  m'a  dit  :  Lève-toi , 
Théophile  Oudart,  et  marche  avec  mes 
éluSjCarje  vous  ai  donné  tout  le  royaume 
de  France  ! 

Cette  harangue  tombait  toute  brûlante 
dans  les  oreilles  et  sur  les  cœurs  de  l'au- 
ditoire ,    composé    d'ailleurs    de    gens 
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échauffés  de  reste.  Toute  la  hande  qui 
était  là  réunie  était  un  de  ces  rasseoible- 
ments  comme  il  s'en  fit  alors  su-  tous  les 
points  du  rovaume,  rassemblement  qui, 
pour  sa  part,  devait  se  réunir  ù  d'aulres 
de  même  espèce  formés  dans  les  autres 
parties  du  pa3'S,et  qui  avait  pour  but  de 
marcher  sur  Lecloure,  «lont  la  trahison 
du  gouverneur  [ïTomeltait  de  livrer  l'en- 
trée. 

Lorsque  le  prédicateur  eut  fini  son 
sermon  ,  M.  de  Veninac ,  gros  soldat 
joufflu  qui  avait  été  comparé  à  Gédéon  , 
frappa  du  pied  avec  un  juron  assez  peu 
hébraïque,  et  déclara  que  le  moment  de 
partir  était  arrivé. 

—  Si  M.  de  Fontrailles  nous  a  tenu  pa- 
role, s'écrie-t-il ,  rien  ne  doit  nous  empê- 
cher de  nous  îiîeltre  en  route ,  car  nous 

1.  10 
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allons  entrer  dans  Lecloure  comme  on 
entre  dans  sou  lit.  Soyez  tranquille  , 
monsieur  le  ninislre,  tous  les  catiioli- 
ques  auront  l)ieniôt  leur  compte;  c'est 
moi,  Barnabe  de  Yeninac,  qui  vous  en 
donne  ma  parole, et,  depuis  les  consuls  de 
la  ville  jusqu'au  dernii  r  pelit  enfant ,  il 
n'en  échappera  pas  un  pour  prohiber  les 
prêches  ou  lourr^ienter  jamais  les  hon- 
nêtes gens. 

Un  murmure  approbateur  couvrit 
cette  belle  promesse,  et  chaque  cavalier 
protestant  se  mit  en  mesure  de  rnonlcr 
à  cheval.  Chacun  arrangeait  la  i>ride 
ou  resserrait  les  sangles  de  sa  selle  , 
quand  un  soldat  qu'où  avait  mis  en  fac- 
tion accourut  en  criant  : 

—  Voici  les  Romains,  alerte!  Ils  ac- 
courent au  galop  comme  des  furieux. 
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—  Tarit  îî'ioux  ,  dit  Voriirinc,  en  en'- 
fourchant  sa  hêt<e  ,  et  en  liiv  fnisant  foire- 
une  vnllo  rapide,  nous  allons  les  en- 
voyer;! Suilïin  ,  leur  grand-père! 

La  Ifoup^*,'  fujlj  laernlôtf^rijijée.  Tout  le 
no^^idoé^ait^iC^i^^Yal ,  ^^minialiçe  co  urne, 
Je4,ajtUF:vs  G^s^SsÇj^datsl^u^nji^nols  étaient 
1)ons  guerriers,  ajaul  spcyi  (^^^a  inlleUirs, 
et  sachani  de  point  en  point  «^e  que 
c'est  qo/e  çoaî^ial,  çsçaruioticlio ,  mê- 
lé(?,  o,U;  l),ataille. 

Cependant ,  quand  i!s  vin  ni  apparaî- 
ire  la  troupe  catholique,  du  reste  un 
peu  moins  no  nbreuse  que  la  leur,  il  v 
eut  dans  leurs  rangs  un  nîouvement 
d'inijuiélude  bien  marquée. 

—    Capitaine,     dit    un    des  gentils- 
hommes,   c*'lte    rencontre-ci    ne   sera 
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point  plaisante,  je  crois;  car  à  moins 
que  je  n'y  voie  goutte,  c'est  Montluc 
lui-même  qui  galoppe  en  tête  de  ces 
malandrins 

—  IIuiiî ,  dit  Veninac,  je  crois  comme 
vous;  mais  puisque  Montluc  n'a  pas 
peur,  je  "ne  vois  pas  pourquoi  nous  se- 
rions plus  effrayé  que  lui. 

le  capitaine  Barnabe  de  Veninac 
parlait  ainsi  du  fond  du  cœur;  c'était  un 
vieux  brave,  peu  fanatique,  car,  il 
le  disait  lui-même,  il  n'était  pas  très 
versé  dans  la  théologie,  mais  grand 
pillard  et  bon  serviteur  de  la  reine  de 
Navarre. 

—  Allons,  dit-il,  mes  amis ,  n'atten- 
dons pas  le  choc  de  Montluc  et  courons 
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au-devant  de  lui.    L'attaquant  est  tou- 
jours le  vainqueur. 

Les  Huguenots  s'ébranlèrent,  mirent 
leurs  lances  en  arrêt  ou  se  préparèrent 
à  faire  feu  de  leurs  arquebuses. 

Mais  les  Catholiques  leur  épargnèrent 
une  bonne  moitié  du  chemin.  Jean,  cou- 
vert d'une  belle  armure  qui  avait  appar- 
tenu a  son  père ,  cavalcadait  tout  plein 
de  joie  a  côté  du  capitaine  Fleurdelys 
et  donnait  une  grande  attention  anx 
bons  conseils  que  le  vieux  cavalier  lui 
donnait  par  phrases  courtes,  tout  en 
galoppant. 

—  Allons,  jeune  homme!  ne  courez 
pas  trop  vite ,  vous  arriverez ,  soyez 
en  sûr l  assurez  bien  votre  lance!  Pre- 
nez  la  à  bonne  hauteur!  soutenez  vo- 


ti-e  clïeval  !  Ah    ceal  mille    iiàWesl'tt^ 
vous  eîuporlez  pas!  • 

JeanavaîMoiil  UH  m'otvde  d'ajiîtà'Hoii.s 
dans  la  lêtô   él  dà'n^  le 'cteiif  ;  qiïèK  i^l 
le  hér(5S  c^UV  ai  |^u 'aborder  sans  hésita- 
tion sa  première  bataille?  On  n'en  sau- 
raitgùères  noinnierl 

Jean  pensait  qâë'ioVlsïêS  chevaliers  (fes 
temps  anciens,  et  tous  seé  ancêtii^s 
avaiétit  les  y^etix  fixés  sur  lui  jt^  Jiatit 
"d'à  ciel,  aii mortitehi où  il  allMt  fàîVe  ùu 
grand  exploit,  cortinîte  il  h'èù  d'oiitàit 
pas.  H  accoUt^âit  dbtib  tout  fieV  lét  t'ôiit 
ému  au  milieu  de  sa  brigac^é;  Tl^tiage 

de  Magdelaine  voltigeait   aussi  dans  sa 

,.'!:i!0.'A 
tète,  on  le  peut  croire.  , 

•M:   '  .  Uv    q<nl    eeq 

Les  détix  IPJufies  se  rf^iiboiiWefiéiù 
brà^eMfent.  Lsi  ilioidst{aéte'rife  fit  pe\i'  Ue 
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mal  dans  les  rangs  Catholiques;  mais 
plusieurs  protestants  toaibèrent  en  bas 
de  leurs  chevaux. 


Montluc  criait  :  En  avant!  en  avant! 
Et  chaque  cri,  chaque  imprécation  que 
poussait  ce  vaillant  chef  était  accompa- 
pagnée  de  grands  coups  d'épée  distri- 
bués à  tort  et  à  travers  avec  une  vi- 
gueur et  une  valeur  sans  pareille.  Le 
'Capitaine  Fleurdejjs  et  les  auLres  ne 
s'épargnaient  pas  non  plus. 

Au  bout  de  quelques  minutes ,  il  n'é- 
tait personne  qui  ne  vit  son  sang  couler. 
Bras  cassés,  têtes  rompues,  la  fête 
était  eoiiiplète,  car  des  deux  côtés  le 
courage  et  la  ténacité  se  montraient 
égales  Enfin  Yeninac  comprit  que  la 
résistance   était    inutile   et  que  nîalgrc 
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la  supériorité  du  nombre,    ses  gens  de- 
vaienl  céder  a  la  forlune  de  Montluc. 

Le  brave  proleslant  avait  une  répu- 
tation bien  établie  d'énergie  et  de  va- 
leur ;  il  ne  se  piqua  point  ici  d'un  en- 
fantillage, et,  désireux  de  conserver  ses 
forces  pour  une  meilleure  occasion ,  il 
donna  Tordre  de  la  retraite,  et  soutint 
à  lui  seul  l'effort  des  assaillants. 

Jean  s'élança  sur  lui  au  moment  ou 
il  faisait  volte  face  pour  rejoindre  son 
monde;  mais  ce  trait  d'audace  ne  réus- 
sit point.  D'un  revers  de  lame  vigou- 
reusement appliqué  sur  le  casque  du 
jeune  homme ,  le  capitaine  Veninac  jeta 
son  adversaire  sur  l'herbe ,  et  partit  à 
fond  de  train  en  faisant  la  nique  à 
Montluc. 
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—  Voila  un  brave  petit  bonhomme  , 
dit  le  capilaine  catholique  en  passant  à 
côté  de  Jean,  qu'un  soldat  reaietlait 
sur  ses  pieds.  Messire  de  la  Tour-Mira- 
cle, votre  fils  vous  a  fait  honneur  au- 
jourd'hui ! 


r33r.Aî::} 


jean  a  le  tort  de  se  laisser  trop  empor- 
ter par  so.n  courage,  ce  qui  le  met  dans 
l'embarras. 


VI 


Oh  !  qu'un  premier  combat  est  chose 
émouvante  et  charmante  pour  un  jeune 
esprit!  Gomme  toutes  les  forces  de 
rame  se  réunissent  pour  savourer  l'i- 
vresse du  danger  et  l'orgueil  de  la   vie- 


162  LE  PRISONNIER  CHANCEUX 4 

toire  !  Gomme  le  cœur  est  plein  de  ce 
premier  succès  qui  vous  é;ïale  aux 
Dieux,  el  conime  un  courage  de  vingt 
ans  est  sur  en  do  paroiHes  rencontres 
de  l'immorlilité  de  la  gloire!  On  ou- 
blie aisément  alors  (jue  le  plus  obscur 
soldat  n'a  pas  moins  «l'inlrépidilé  que 
vous  ,  ol  ipio  vous-Hiême  ,  témoin  de  sa 
valeur,  vous  n'y  prenez  pas  garde! 
Combien  l'on  ignore  alors  qu'avant  et 
après  Agamemnon,  des  braves  ont  vé- 
cu par  nJlliers  donl  la  victoire,  la  dé- 
faite ou  la  mon  demeure  pour  totit  le 
monde  et  pour  vous-même  un  mystère 
méprisé  ! 

C'est  une  folie  ,  sans  doute,  que  cette 
ivresse  et  cette  vanité.  Mais  celte  ivresse 
est  excusable  entre  toutes  ,  et  cette  va- i 
nile  est  la  plus  honorable  qui  soit;  sans 
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elle  il  y  aurait  piMi  do  irrandes  aciions 
et  l'humanité  ne  verrait  point  de  ces 
dévouements  qui  la  servent  en  faisant 
braver  la  mort. 

Du  rrsle ,  Jean  ne  put  avoir  en  cons- 
cience l'occasion'  de  faire  1rs  réfloxioris 
quelque  peu  nîoroses  (jiii  roui  inscrites 
ici.  Le  Fimréchal  de  Mon l hic  ('^tait  con- 
tent de  lui,  et  messire  Aurèle  Agrippa, 
tout  en  coîjservant  les  façons  hautaines 
et  cérémonieuses  qu'un  père  ne  doit 
perdre  que  le  plus  rarement  possible  , 
lui  témoigna  assez  par  son  sourire  qu'il 
partageait  Favls  du  général 

L'sr   .  .'Vi  110 

On  s'était  mis  sans  hésiter  à  la  pour- 
suite des  prolestanls.  C'était  le  s\stêiuç 
de  Montluc  que  de  toujours  frapper  de 
terreur  ses  ennemis  e!  de  les  mettre  hors 
d'état  de  se  rallier.  Du  reste,  comme 
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les  fuyards  preDaienl  la  direction  de 
Lectoure ,  la  Iroupe  catholique  ne  fai- 
sait en  quelque  sorte  que  garder  son 
chemin  en  galopant  sur  leurs  traces. 

Jean,  suivi  de  son  fidèle  Pierrot, 
pourchassait  les  vaincus  avec  non  moins 
d'énergie  que  ses  autres  compagnons, 
mais  aussi  avec  plus  d'élourderie;  car 
bientôt,  entraîné  sur  les  pas  d'un  ca- 
valier qui  semblait  n'être  pas  mieux 
monté  que  lui ,  et  qui  avait  peu  (d'a- 
vance ,  il  oublia  complètement  de  se 
tenir  à  portée  des  siens  ,  et  bientôt  il  se 
trouva  engagé ,  à  la  suite  du  fugitif, 
dans  un  réseau  de  chemins  creux,  dont 
il  aurait  eu  quelque  peine  à  retrouver 
l'issue. 

Mais  il  n'y  songeait  pas  même.  Le  re- 
tentissement des  sabots  du  cheval  qu'il 


poursuivait  so  faisait  entendre  a  quel- 
que vingt  pas  devant  lui,  et,  sûr  d'at- 
teindre le  soldat ,  il  tenait  obstinément 
ses  éperons  dans  le  ventre  de  sa  monture, 
décidé  à  ne  pas  rejoindre  les  siens  avant 
d'avoir  mis  le  sceau  à  sa  gloire  par  la 
capture  d'un  |)risonnier. 

Enfin,  arrivé  a  un  petit  carrefour , 
dans  un  bois  taillis,  le  cavalier  protes- 
tant fit  volte-face,  revint  au  pas  au  de- 
vant de  Jean  ,  et  lui  tirant  très  poliment 
son  chapeau,  lui  dit  avec  beaucoup  de 
grâce  : 

—  Mon  cher  monsieur,  je  vous  remer- 
cie infinimenl  delà  bonne  volonté  avec 
laquelle  vous  m'avez  suivi  ;  vous  êtes 
mon  prisonnier! 

Jean  trouva  la  plaisanterie  déteslable, 
I.  II 
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et  allongea  au  railleur  un  effroyable  coup 
d'épée;  mais,  d'un  revers  ,  le  protestant 
fit  sauter  l'arme  de  la  main  de  l'enthou- 
siaste guerrier,  et  reprit  : 

—Vous  n'êtes  pas  encore  assuré  contre 
toutes  les  parades,  mon  jeune  coq;  mais 
voyez,  la  résistance  serait  ici  inutile, 
et^YOus  n'avez  plus  qu'à  vous  ren- 
dre. 

Jean,  stupéfait,  entendit  aussitôt  des 
cris  lamentables  poussés  derrière  lui,  et 
il  vil  Pierrot  jeté  à  bas  de  son  cheval,  dé- 
sarmé et  entouré  de  soldats  qui  lui  sem- 
blèrent n'attendre  qu'un  ordre  pour 
mettre  la  dague  dans  la  gorge  à  ce  pau- 
vre serviteur. 

—  De  qui  ai -je  l'honneur  d'être  pri- 


sOfitiidf?  )iil  Jjiari  en  babi^aiil  ia  lùlO  avec 
désespoir. 

--  Du  eapitaîno  Gésaf  de  Boarbet , 
monsieur,  répondit  le  gentilliomine  ,  et 
je  suis  persuadé  que  vouâ  ne  fierez  pas 
méconlenl  de  moi  ,  si  seule  me  lit  vous 
voulez  me  donner  votre  parole  de  ne  pas 
chercher  a  fuir. 

—  Je  m'en  garderai  bien  ,  répondit 
l'héritier  do  la  Tour- Miracle;  vos  gofis 
viennent  d'être  battus  par  \1.  de  Mont- 
luc,  el  je  ne  doute  pas  qu'avant  une 
heure  ou  deux  je  ne  trouve  une  occasion 
de  reprendre  ma  liberté. 

Le  capitaine  s'approcha  de  lui  et  iuis-ii 
la  voix  : 

—  Tenez,  monsieur^  de  la  Tmir-^ra- 


168  LE  PRISONNIER  CHA>'CEUX. 

de,  lui  dit-il ,  car  je  vous  reconnais  k 
votre   ressemblance   avec    votre    brave 
homme  de  père,  si  l'un  de  nos  ministres 
^tait  ici,  il  eût  répondu  a  votre  bravade 
inconsidérée  en  vous  faisant  mettre  quel- 
ques balles  dans  la  tête;  mais  moi  je  ne 
suis  pas  grand  clerc ,  et  il  me  souvient 
seulement  d'avoir  servi  dans  la  compa- 
gnie d'hommes  d'armes  du  bonhomme 
votre   père.    Ainsi ,    tenez-vous  coi ,  et 
soyez  sûr  que  vous  ne  vous  échapperez 
pas.  Vos  catholiques  ont  marché  sur  Lec- 
toure;  mon  avis  est  qu'ils  prendront  la 
ville  avant  que  Fontrailles  ait  pu  nous 
la  donner.  Ainsi  donc  je  n'irai  point  m'y 
faire  mordre.  Je   pars  tout  bonnement 
pour  Orléans  où  je  rejoindrai  M.  l'amiral 
et  M.  le  prince  de  Gondé,  qui  m'avaient 
envoyé  ici  poursuivre  un  peu  les  débuts 
de  l'affaire.  Voyez  donc  ce  qu'il  vous  con- 
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vient  de  résoudre.  Si  vous  cherchez  à 
m'échapper,  je  ne  vous  protégerai  plus, 
et  il  serait  dur,  à  votre  âge,  d'aller  voir 
si  tôt  qui  des  catholiques  ou  des  hugue- 
nots peut  avoir  raison. 

Jean  était  entêté,  et  ne  pouvait  digérer 
sa  défaite;  il  ne  répondit  donc  que  par 
un  geste  de  mauvaise  humeur  ,  et ,  sur 
l'ordre  du  capitaine  Bourbet ,  deux  sol- 
dats s'avancèrent,  attachèrent  les  bras 
du  prisonnier  récalcitrant,  et  avec  deux 
cordes  lièrent  la  bride  de  son  cheval  a 
leurs  propres  brides,ensuite  ils  bandèrent 
les  yeux  au  seigneur  Jean. 

Quand  celte  opération  fut  terminée , 
le  capitaine  commanda  de  se  mettre  en 
marche  sans  nul  retard ,  et  Jean  remar- 
qua que  ses  gardiens  se  dirigeaient,  au- 
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tant    qu'il    pouvait    rn    juger,  vers  le 
Nord. 

ï^a  nouvelle  troupe  protesianle  Aàîxs 
laquelle  Jean  était  toriibé  si  niai  3  pru 
pos,  ne  ressemblait  eu  rien  à  un  rassoni- 
î)lrnient  d'insurgés.  Elle  était  peu  nom- 
l)rei)se,  niai§l)ien  moulée,  bjen  armée  et 
bien  militaire, 

Elle  se  composait  uniquement  de 
soldats  allemands,  qu'on  appelait  reî- 
tres ,  et  elle  ne  comptait  pas  un 
seul  fantassin.  Aussi  marchait-eile  avec 
beaucoup  de  dili^^ence ,  et  on  ne  s'ar- 
rêia  qu'une  fois  pour  laisser  reposer 
les  chevaux  cl  prendre  quelque  nourri 
ture. 

Le  capitaine  Bourbet  s'approcha   de 
Jean  à  cette  halte,  et  lui  offrit,  en  rianl, 
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de  boire  un  coup  et  de  manger  un  mor- 
ceau. 

--  Si  vous  n'étiez  pas  si  obstiné  ,  lui 
dit-ii,  je  vous  ferais  ôler  votre  bandeau 
et  délier  les  bras  et  les  mains.  IVÏais  vous 
devez  comprendre,  mon  bon  ami,  qu'ap- 
portant à  monsieur  l'amiral  la  nouvelle 
d'ane  petite  défaite,  il  faut  au  moins  que 
je  lui  amène  ie  prisonnier  d'importance 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  laisser 
faire.  Je  ne  saurais  donc  trop  m'assurer 
de  vous. 

Jean  ne  répondit  pas  à  celte  railleri{^, 
et  l'on  se  remit  en  route  dans  le  même 
silence  qu'auparavant. 

Snulile  dp  dire  que  notre  héros  faisait 
les  plus  îrjbU'S  réflexions,  <4  maudissait 
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de  bon  cœur  son  étourderie.  Mais  a  quoi 
lui  servaient  les  regrets? 


Il  essaya  d'organiser  a  la  hâte  un  plan 
d'évasion;  mais  il  put  se  conyaincre  de 
Tinutilé  de  ses  tentatives;  ses  gardiens 
étaient  au  moins  aussi  fins  que  lui, car 
un  simple  mouvement  qu'il  essaya  com- 
me pour  secouer  les  cordes  qui  liaient 
ses  mains,  lui  attira  de  son  gardien  de 
gauche,  un  :  Der  Teufel!  ne  pouchez  pas, 
îîîon  chentilbônie,  ou  che  fous  casse  les 
reins  I 

Les  paroles  n'étaient  pas  aimables  ,  la 
voix  enrouée  et  brutale  qui  les  pronon- 
çait l'était  encorenioins. Force  était  donc 
de  se  résoudre  à  supporter  son  sort  avec 
constance,  et  à  attendre  pour  s'enfuir 
une  meilleure  occasion. 
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D'ailleurs  Jean  ne  savait  pas  ce  qu'é- 
tait devenu  Pierrot.  Pendant  la  halte,  il 
avait  toussé  avec  affectation  pour  l'aver- 
tir; mais  Pierrot  n'avait  pcis  répondu  a 
l'appel.  Le  bon  serviteur  était-il  mort, 
ou  bien  l'avait -on  emmené  d'un  autre 
côté?  C'est  ce  que  le  captif  ne  put  ap- 
prendre en  ce  moment.  Il  se  désola. 

D'ailleurs,  il  se  sentit  bientôt  fatigué, 
et  rien  n'abat  'le  courage  dans  un  jeune 
cœur  coînme  la  lassitude  physique. 

Une  certaine  fraîcheur  qui  commen- 
çait a  remplir  ces  lieux  boisés  donnait 
un  malaise  inconnu  à  son  corps  enfiévré 
par  l'anxiélé.  La  nuit  était  venue  ,  sans 
doute,  ou  allait  venir,  et  le  prisonnier 
se  demandait ,  non  sans  inquiétude  ,  si 
l'on  prétendait  le  faire  voyager  air  i  jus- 


I 
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ques  et  passé  la  matinée  prochaine  sans 
prendre  aucun  repos. 

Il  avait  déjà  repassé  dans  sa  lête  toutes 
ces  réflexions  peu  réjouissantes,  et  à  force 
de  fatigue  il  commençait  à  soii^meiiler 
sur  son  cheval,  quand  tout-à-coup  ledit 
cbeval  s'arrêta,  el  il  n'entendit  plus  au- 
tour de  lui  que  le  piaffement  de  quelques 
montures  el  les  chucholtements  des  sol- 
dats. 

Un  instant  après,  le  bruit  des  éperons 
■lui  fit  connaître  que  quelque  cavalier 
avait  mis  pied  a  terre,  el  puis  il  entendit 
frapper  à  une  porte  et  cette  porte  s'ou- 
vrir, el  un  colloque  s'engager  à  voix 
basse. 

Ces  préliniinaircs  durèrent  bien  un 
gros  quart    d'beure.  Enfin    il    ©nloDdîi 
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parfaitement  l'ordre  (!e  n>ellr!*  pied  à 
terre,  et  aussitôt  il  fut  enlevé  de  selle  et 
conduit  dans  la  maison,  toujours  !j,arotté. 

On  le  rnrna  dans  un  Ciibim^l  a>sez  pe 
tit  et  vide  de  îMcubles ,  aulaiit  «[u'il  en 
pouvait  juger  par  la  sonorité  du  lieu. 
On  le  iit  issseoir  suruiiectiaise,  et  In,  au 
lien  de  détarher ses  mains,  on  lui  attacha 
encore  les  pieds,  et  on  le  laissa.  La  clef 
tourna  dans  la  serrure  <  n  marquant  deux 
hoos  tours. 

—  DiaMc^  !  pensa  Jean,  iî  parait  que  je 
ne  m'enfuirai  pas  encore  de  ce  soir. 

Une  bonno  heurt?  se  passa  ainsi,  el  il 
8'endt)rmil  toul  de  hon  ;  malgré  l'incofu- 
modité  de  sa  situation,  il  rêva  qu'il  s'er»- 
fujail  et  qu'il  épousait  iïiiigdeiaine. 
C'est  lo  ^liuno  d'un^  une    IVriue<jue  de 
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faire  de  bons  rêves  dans  l'advcrsiié.  Il 
en  était  à  se  voir  au  pied  de  l'autel  et  à 
échanger  son  anneau  contre  celui  de  sa 
bien-aimée,  quand  une  voix  rude,  mais 
bienveillante, celle  du  capitaine  Bourbef, 
lui  dit,  non  plus  dans  le  rêve,  mais  bien 
dans  la  réalité  : 

~  Allons,  monsieur,  voilà  qu'on  vous 
détache  ;  venez  souper. 

—  Mon  cher  capitaine,  répondit  Jean, 
mis  en  meilleure  humeur  par  sa  vision, 
ce  n'est  pas  de  refus,  et  afin  que  vous 
me  laissiez  reposer  à  l'aise,  je  vous  pro- 
mets, si  le  souper  est  bon  ainsi  que  le  lit, 
de  vous  tenir  compagnie  jusqu'à  demain 
matin. 

-^  Voilà  parler  ,  répondit   César  de 
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Bourbet  ;  qu'on  Ole  le  bandeau  de  mon- 
sieur. 

Le  bandeau  tomba  a  l'instant,  et  Jean 
se  trouva  en  présence,  outre  cin^  ou  six 
soldats  et  le  capitaine ,  d'un  jeune 
homme  dont  l'air  assez  froid  et  sévère  ne 
lui  plut  pas  précisément,  et  d'une  jeune 
dame  qui  ne  lui  inspira  pas  un  jugement 
pareil  tant  s'en  faut.  Malgré  son  amour 
pour  Magdelaine  et  sa  fidélité  incompa- 
rable, il  ne  put  s'empêcher  de  se  dire  a 
lui-même  k  la  première  vue  : 

—  Voilà  une  jeune  personne  admira- 
blement belle! 

C'était,  en  effet,  une  ravissante  créa- 
ture. Elle  était  assez  grande  et  bien  prise 
dans  sa  taille  qui  était  fine  et  souple  à 
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ravir  y  elle  avait  de  très  petits  pieds,  des 
mains  blanches  comme  neige  et  ressem- 
blant a  deux  bijoux;  un  front  pas  très 
haut,  mais  arqué  et  couleUf  de  l'ivoire 
que  te  temps  n'a  pas  doré  encore.  Ses 
cheveux  étaient  noirs  ,  épais  et  ondes  ; 
soti  nez  était  romain^  sa  bouché  entf'ou- 
verte  monirait  des  perles  gf*ntiment  en- 
tourés de  corail;  et  ses  yeux!  pour  ses 
yeux,  toute  description  est  impuissante  î 
Ils  étaient  pareils  a  ces  miroirs  que  les 
ois  leurs  font  vibrer  devant  les  oiseaux 
surpris  et  pris  ;  et  pour  rehausser  encore 
ta-it  de  perfection,  une  vivacité,  une 
grâce  de  gestes  sans  égale,  et  une  expres- 
sion de  bonne  humeur  charmante  qui 
teignait  de  rose  tout  ce  visage. 

Jean  delaTour-x^iiracle,  il  faut  l'avouer 
encore,  fut  d^abord  charmé,  mais  ensuite 
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il  fut  un  peu  ébloui.  Il  regarda  plus  que 
longtemps  l'apparition  divine  qui  venait 
le  dédommager  du  monde  des  ténèbres 
où  il  avait  vécu  toute  la  journée;  et 
bientôt  le  jeune  homme  noir  mit  fin  à 
sa  conlemplalioi!  en  lui  disant  <rnn  ton 
d'impatience  et  de  hauteur  : 

—  Je  suis  fâché,  monsieur,  de  devenir 
voire  hôte  malgré  vous;  cependant, soyez 
assuré  que  ma  maison  vous  appartient 
en  tant  que  le  permet  mon  dévouement 
à  noire  sainte  cause  prolestanle.  Si  vous 
voulez  ,e  faire  l'honneur  de  prendre 
place  à  ma  table,  je  vous  préviens  que  le 
souper  est  servi. 

~  Monsieur,  répondit  Jean  méiiocre- 
ment  touché  de  ce  ton  d'arrogance  ,  je 
n'ai  point»  je  suppose,  d'excuses  à  vous 
faire  pour  m'impatroniser  chez  vous  sans 
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invitation.  Je  niangerai  sans  scrupule  , 
sojez-en  sûr,  le  souper  que  je  De  dois  pas 
à  voire  bienveillance;  et  ce  que  nous 
pouvons  faire  de  plus  sage,  c'est  de  rester 
boas  amis,  sans  nous  piquer  par  des  airs 
ou  il  es  mots  n  al  placés. 

Le  maître  de  la  maison  se  mordit  les 
lèvres  et  ne  répliqua  rien. 

Xe  capitaine  Bourbet  avait  déjà  offert 
la  main  à  la  jeune  dame,  et  l'on  passa  du 
cal)inet  dans  une  grande  salle  où  était 
dr('ssée  une  table  avec  quatre  couverts. 
Deux  vieux  valets,  a  la  mine  non  moins 
rébarbative  que  leur  maître ,  servaient 
les  hommes,  et  une  jolie  servante,  en  cos- 
tume  du  Béarn,  était  debout  derrière  un 
f;3uleuil  de  velours  vert  sur  lequel  vint 
s7asseoir  la  jeune  dame. 
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A  la  droite  de  cette  belle  personne 
se  plaça  le  capitaine,  à  sa  gauche  le 
prisonnier,  et  devant  elle  le  jeune  homme 
vêtu  de  noir,  que  Jean  comprit  bientôt 
être  son  frère. 

— Madame  et  monsieur,  dit  joyeuse- 
ment le  capitaine  Bourbet  ca  se  versaiil 
à  boire,  vous  ne  serez  pas  étonné  si  M.  de 
La  Tour- Miracle  et  moi  faisons  d'abord 
peu  d'honneur  à  la  conversation.  \  ous 
savez  nos  diverses  aventures.  Lui  vain- 
queur et  prisonnier  ;  moi   vaincu  ,  et 

pourtant Mais  voila  le  front  de  mon 

captif  qui  se  rembrunit.  Je  m'arrête.  Qu'il 
suffise  de  dire  qu'après  avoir  vu  et  fait 
tant  de  choses  incohérentes  en  un  seul 
jour,  on  a  au  moins  tous  les  droits  pos- 
sibles a  avoir  grand'faim. 

Jean  s'était  mis  sans  honte  en  besogne, 

1.  i2 
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et  le  capitaine  rivalisa  bientôt  de  zèle 
avec  lui  ;  il  y  avait  cependant  quelque 
différence  dans  la  manière  dont  ils  pro» 
cédaient  Vnn  et  l'autre;  car  tandis  que 
l'attention  de  César  de  Bourbet  se  par- 
tageait uniquement  entre  un  pâle  de 
perdreaux etla  bouteille;  Jean,  courtisan 
très  empressé  d'un  énorme  gigot  et  d'un 
flacon  de  vin  d'Espagne,  trouvait  moyen 
de  préluder,  par  quelques  paroles  ave- 
nantes, à  la  conversation  qu'il  méditait 
d'entamer  avec  la  jeune  dame  lorsque 
les  réclamations  de  son  estomac  seraient 
devenues  moins  vives. 

Vis  à-vis  d'une  femme  à  qui  l'on  vou- 
drait plaire,  la  meilleure  de    toutes  les  | 
situations  est  certainement    celle  d'un 
prisonnier.   Le   malheur,    une    position 
romanesque,  tiennent  lieu    d'esprit,   et 
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;iii  liea  >\ûe  dans  la  vio  ordinaire  on 
(1*1  toujours  cohiraint  de  préluder  pour 
se  W'ttdre  intéressant,  tâche  souvent  fort 
diffleilé  ,  i'inierôt  pour  un  captif  est 
d'.-^^ancé  tôUt  fait,  puissant ,  vif,  atta- 
chant, et  n'y  aurait-il  que  de  la  curio- 
sité dans  l'âme  d'une  cruelle,  encore 
fay^lrait-il  que  celte  curiosité  fût  tout 
h  vtotrs. 

''AU^si,  lès  prisonniers  qui  !?e  sont  Irou- 
V^  ett  présence  deà  dames,  onUils  eu, 
^éHl^ï^aiement  occasion  de  bénir  leurs 
fers,  souvent  de  les  voir  tomber,  quel« 

quefois  même  de  les  regretter. 

.•:')npi"^i' 

J(^iiïl>  iKnii  jeiinç  qu'il  élait,  comprit 
d'inSVinct  celle  vérit(',  €t  Irnwva  !n  con- 
V(^t^îiio!i  facili'.  Tandis  que  Uourbêt 
s^^ait  c?oiwY»iè  un  loup,  Cft  riail  et  plai- 
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santait,  avecla  bonne  humeur  de  l'hom- 
me qui  a  fait  une  excellente  prise,  le 
jeune  homme  vêtu  de  noir  paraissait 
plongé  dans  de  profondes  méditations  ; 
pour  la  jeune  dame,  elle  était  déjà  fort 
à  son  aise  avec  Jean. 

Le  costume  de  la  camériste  amena 
quelques  observations  de  la  part  du  ga- 
lant prisonnier  sur  les  usages  du  Béarn, 
et  son  interlocutrice  s'en  montra  assez 
instruite  pour  qu'il  pût  supposer  qu'elle 
faisait  partie  de  la  suite  de  la  reine 
Jeanne  d'Albret. 

Il  aurait  bien  voulu  faire  quelques 
questions  à  ce  sujet  et  sur  d'autres  points 
encore,  mais  il  sentait  que  le  terrain 
n'était  pas  sûr;  d'ailleurs  la  belle  per- 
sonne, les  yeux  sur  son  frère,  avec  une 
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expression  de  crainte,  conduisait  l'en- 
tretien et  ne  laissait  pas  à  Jean  une  seule 
occasion  d'être  indiscret. 

On  parlait  donc  des  modes  nouvelles, 
et  de  la  meilleure  façon  de  porter  la 
barette  ou  la  fraise ,  et  des  vers  des 
poètes  a  la  mode. 

La  dame  vantait  beaucoup  Ronsard  j 
Jean  ne  détestait  pas  du  Barlas;  tous 
deux,  ils  s'accordaient  pour  louer  du 
Bellay;  enfin,  ils  étaient  en  très  bonne 
intelligence,  et  la  Tour-Miracle  osa  ris- 
quer un  éloge  détaillé  des  perfections 
de  sa  voisine  ,  sujet  délicat  que  les 
mœurs  du  temps  permettaient  de  trai- 
ter. 

Jean  était  trop  franc  garçon  pour  n'a- 
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voir  pas  nalurelUment  quelcjue  chose 
de  la  galanltrio  espaj^nole;  il  s'en  ser- 
vait donc  et  la  conversation  allait  au 
mieux,  à  la  salisfaclion  des  deux  inter- 
locuteurs et  du  capitaine  Bourbet  qui 
n'y  voyait  point  de  mal,  quand  un  soldat 
entra  et  vint  parler  h  l'oreille  de  son 
chef.  ^^^^^* 

Celui-ci  s'écria  :  ''^' 

'■.V: 

ïjU-  Fais  entrer  ce  paysan!  Ai  je  donc 
des  décrets  pour  monsieur  de  la  Tour- 
Miracle?  Il  ne  sera  de  louiçtenips  en  état 
(le  faire    des  rapports  au  vieux  Mont- 

lue!  Amène  nous  donc  ton  homme. 
il  H  •  :   \nMfiii  vinaom 

On  fit  entrer  aussitôt  une  espèce  dfc' 

manant  couvert  de  sueur  et  de  pous- 
j^ièPQ^  bll  qoii  iJiii'J  UAi'jt. 
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''^Lé   drôle   tira  son   bonnet  et  dit  au 
jeune  homme  vêtu  de  noir  : 

—  Les  catholiques  ont  pris,  ce  matin, 
notre  bon  ministre,  maître  Gaspard  Les- 
cout ,  et  ils  l'ont  pendu  à  un  arbre.  Us 
étaient  commandés  par  snonseigneur  de 
Montluc,  le  capitaine  Fieurdelys  et  le 
seigneur  de  la  Tour- Miracle. 

Le  jeune  homme  vêtu  de  noir  poussa 
lin  cri  effroyable,  et  se  leva  avec  fureur 
en  repoussant  sa  chaise  et  en  serrant  les 
poings. 

La  jeune  dame  se  couvrit  le  visage  des 
deux  mains  en  s'écriant  :  Quelle  lior- 
reur  ! 

Le  capitaine  Bourbet  resta  assis,  les 
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veux  fixés  sur  son  hôle,  et  Jean  ne  sa- 
chant ce  qui  allait  arriver,  se  trouva 
tout  interdit. 

Il  était  évident  que  les  paroles  du  vil- 
lageois avaient  produit  sur  les  assistants 
une  impression  plus  forte  que  ne  l'eût 
fait  la  nouvelle  d'une  des  rigueurs  si 
communes  dans  ce  temps,  et  dont  abu- 
saient les  deux  partis. 

Le  jeune  homme  vêtu  de  noir  s'avança 
vers  Jean,  en  le  regardant  d'une  façon 
terrible.  Il  sembla  quelques  instans  faire 
de  vains  efforts  pour  tirer  des  sons  de  sa 
gorge,  enfin  il  s'écria  d'une  voix  étran- 
glée : 

—  Malheureux  !  tu  [es  au  pouvoir  du 
frère  de  Gaspard  Lescout  ! 
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—  C'est  possible,  rëpondit  le  capitaine 
Bourbet  en  se  levant  à  son  tour  \  mais  il 
est  mon  prisonnier,  et  vous  ne  touche- 
rez pas  à  un  cheveu  de  sa  tête! 


■Il  i«9 


JEAN  TIRE  nE  SA  POSITION  LE  MEILLEUR  PARTI 
POSSIBLE,  ET  A  LE  MALHEUR  DE  PASSER  SON 
ÉPÉE  AU  TRAVERS  DU  CORPS  d'uN  CHARBON- 
NIER. 


m 


Pierre  Lescout  ne  parut  pas  avoir  la 
moindre  envie  de  reculer  devant  la  dé- 
claration du  capitaine. 

—  Monsieur,  lui  dit-il ,  je  vous  crois 
Irop  honnête  pour  me  disputer  une  juste 
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ven^^eance.  L'homme  que  voici  est  l'as- 
sassin de  mon  pauvre  frère,  et  puisque 
j'ai  le  bonheur  de  i'avoir  entre  mes  mains, 
00  serait  une  méchnnoolo  noire  que  de 
me  l'onlevor. 

.loan  ne  orut  pas  devoir  rester  plus 
loniiterïîps  témoin  ^passif  de  cette  scène 
assez  intéressante  pour  lui.  Il  jeta  les 
youx  sur  la  joune  damo  qui  le  regardait 
d'un  air  beaucoup  moins  farouche  que 
Pierro  Lescout,  et  puisant (juelque  espoir 
dans  ootlo  drmi -l)ionvoil!ance ,  il  s'é- 
cria : 

i.; 
T-Pronez-garde,  monsieur>  d'être  vous- 

ii.ême  un  assassin.  Ce  .que  ce  faquin  de 

paysan  est  venu  vous  raconter  fort  mal 

à  propos  a'est  pas  vrai  <Jte  tiius  pt)iWt&.  Je 

ne  puis  nier  que  \otre  frère  n'ait  été  mis 


à  itloft  eh  ma  pri^sprtce-  mais  lîion  père 
et  moi  n'étions  la  que  témoins  et  point 
juges;  c'est  monseigneur  de  Monlluc  qui 
a  tout  fait  h  son  bon  plaisir,  et  j'ai  bien 
assez  (le  mes  péchés  sans  me  soucier  de 
prendre  part  à  ceux  du  maréchal  ,  ([ni 
doivent  être  plus  gros. 

—  J'eni^agerais  volontiers  ma  parole, 
dit  le  conciliant  capitaine,  que  ce  jeune 
hoh^hiè  est  sincère.  Je  Conipréhds  que  la 
mort  du  ministre  vous  chagrine  ;  mais  , 
croyez-moi,  toiîl  s'oublie,  bah!  Et  si  un 
homme  a  été  pendu  ,  c'ei^t  un  nialheur 
qu'il  ne  faut  pas  doubler  en  en  pendant 
un  autre  inutilement. 

L;i  philosophie  profonde  dont  celte 
réponse  était  empreinte  ne  parut  pas  sa- 
tisfaire Pierre  Loscout.  Il  frappa  avec 
emportement  sur  la  lable. 


496  LE  PRISO>?(IER  CHANCEUX. 

—  Capitaine ,  je  vous  somme  de  me 
remettre  votre  prisonnier. 

Bourbet  s'impatienta  : 

~  Par  tous  les  diables  cornus ,  vous 
ne  l'aurez  pas  !  Vous  êtes  aussi  trop  peu 
compréhensible,  mon  cher  ami  !  Un  mi- 
nistre est  mort,  c'est  un  malheur,  mais  il 
reste  toujours  beaucoup  de  prédicateurs, 
Dieu  merci,  et  je  n'irai  point  vous  livrer 
à  sa  place  un  homme  que  je  compte  pré- 
senter à  monsieur  l'amiral  ! 

Il  saisit  Pierre  Lescout  par  le  bras, 
l'entraîna  dans  une  encoignure  de  la 
vaste  salle ,  et  lui  parla  quelque  temps 
avec  vivacité. 

Jean  profita  de  ce  moment  pour  se 
tourner  vers  la  jeune  dame.  Elle  avait 
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déjà  à  peu  près  séché  ses  larmes,  et  elle 
jouait  toute  peusive  avec  les  crépines 
pendantes  aux  hras  de  son  fauteuil. 

—  Je  suis  désolé  «(ue  vous  suyez  [)a~ 
rente  de  maître  Gaspard  Lescout ,  dit 
Jean  pour  ajuster  l'entretien. 

—  Je  suis  sa  sœur,  monsieur;  mais, 
ajoutal-elle,  il  y  a  longteîîsps  que  je  ne 
l'avais  vu,  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de 
le  regretter  si  fort,  que  je  pleurerai  toute 
ma  vie. 

El  elle  versa  quelques  larmes.  Jean  fut 
beaucoup  plus  touché  de  cette  douleur 
assez  problématique  que  du  sombre  dés- 
espoir du  frère. 

—  Madame  ,  s'écria-t-il  ,  je  vous  jure 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré ,  que 


ij 
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je  suis  fort  innocent  dans  tout  ceci.  Je 
vous  supplie  de  me  croire. 

—  Je  vous  croirais,  monsieur,  que  cela 
ne  vous  avancerait  à  rien.  Mon  frère 
n>n  agira  pas  moins  a  sa  tête.  Gomme 
le  capitaine  a  pris  votre  parti ,  je  crois 
que  vous  êtes  en  sûreté. 

—  Tant  mieux,  reprit  Jean  ,  m^is>  je 
ne  mérite  pas  votre  haine. 

La  jeune  dame  le  regarda  d'un  air  fort 
doux  ;  et  malgré  ce  qu'il  devait  à  Mag- 
drlaine,  il  oublia  tout-à-fait  que  daps  la 
mêi^ie  chambre  on  débattait  sa  yie  et  sa 
mort. 

—  Gomment  vous  nommez-vous,  nia- 
dame?  demanda-t-il  à  voix  basse. 

—  Gorisande  de  Peyrecave  ,  répondit 
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la  Sœur  de  Lescoul,  el  mon  ruari  est 
écuyer  du  prince  de  Béarn.  Si  vous  allez 
jaunis  à  la  cour,  nous  nquî?  reveFrPPS,  à 
moinsqiie. . . 

La  belle  -iiiino  no  prononça  pa^s  Ig  Ç\{\ 
de  sa  ^)hrnse  d'une  manière  aus^i  (Jmi(-€. 
que  le  cpinniçpcçnient.  Elle  la  hâta,  çtU(j 
contri^ire,  et  son  visaiçe  prit  une  ei^prq^-r 
sîon  de  sombre  chagrin. 

Jean  comprit  de  suitequele  opitaine 
et  Pierre  Lescout  se  rapprochaient. 

_^,-  Puisque   vpusi  n'aveiî  pas  ie  sens 
cqmu^unj  diit  i3oiu'i)et,  et  que  rien  ne  peut  .i 
vQii$  cQU,vainçre,  s.ing-iUewiie^(3r.Ù  rai» 
sonnabie  pour  vous. 

^  frappa  ^fortement  le   plancher  du 
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talon  de  sa  grosse  botte,  et  deux  soldats 
montèrent. 

— »  Qu'on  emmène  le  prisonnier  dans 
récurie  ,  qu'on  lui  fasse  un  lit  sur  la 
paille  ,  et  que  nul  de  cette  maison  ne 
puisse  arriver  jusqu'à  lui.  D'ailleurs,  je 
vais  vous  suivre  et  y  veiller  moi-même. 
Pour  vous,  monsieur  de  la  Tour-Miracle, 
vous  m'avez  donné  votre  parole  de  ne 
pas  chercher  k  fuir  jusqu'à  demain  ma- 
tin ;  j'y  compte,  et  dans  votre  intérêt 
même,  je  vous  conseille  de  la  tenir. 

Les  deux  reîtres  firent  signe  à  Jean  de 
les  suiv're  ;  il  obéit  après  avoir  salué  pro- 
fondément Gorisande  qui  ne  lui  rendit 
pas  son  salut,  mais  parut  complètement 
absorbée  dans  son  désespoir. 

Arrivé  dans  l'écurie,  il  se  jeta  sur  deux 
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bottes  de  pailles,  et  se  mit  à  rélléchir 
à  tout  ce  qui  lui  arrivait. 

— YoYez,se  disait  il,  depuis  hier,  que 
d'événements  divers  !  Hier  au  soir,  j'étais 
prisonnier  et  me  croyais  au  comble  du 
malheur,  et  maintenant  voilà  que  je 
cours  risque  de  finir  par  une  mort  misé- 
rable, et  cela  pour  un  crime  que  je  n'ai 
pas  commis  !  Ce  Bourbet  est  un  gentil- 
homme bien  magnanime!  Je  lui  garderai 
toute  ma  vie  une  profonde  reconnais- 
sance! et  cette  belle Gorisande!...  Quand 
je  pense  que  si  je  n'avais  pas  cherché 
k  enlever  Magdelaine,  je  ne  connaîtrais 
ni  Montluc ,  ni  Bourbet ,  ni  cette  belle 
dame!  que  je  n'aurais  point  vu  de  pen- 
daison ,  de  oo  bat;  que  je  ne  courrais 
pas  risque  de  la  vie,  et  que  je  serais  à 
cette  heure  tranquillement  endormi  dans 
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jrm  cîîaiîîbre  au  ciiàle.tu  do  mor»  père! 

Jean  se  nul  à  divaguer.  Tout  ualurcl- 
lenient  il  compara  Corisande  à  Mai-de- 
laine,  et,  bien  qnv  décidé  à  rester  fidèle 
jusqu'à  la  mort  ,  il  ne  put  faire  que  la 
comparaison  ne  tournât  entièrement  i) 
l'avantage  de  s;;  nouvelle  connaissance. 

Pour  rendre  justice  à  notre  héros,  celte 
conclusion  ne  lui  plut  point,  et  lorsqu'il 
s'aperçut  t'u  tour  que  son  esprit  jouait  à 
son  cœur,  il  en  fut  très  marri ^  mais  le 
mal  était  fait,  et  il  ne  lui  resta  plus  qu'à 
se  rejeter  sur  les  vertus  transcendantes 
de  mademoiselle  Magdelaine.  Sur  ce  ter- 
rain son  amour  fut  pîus  solide  au  pii'd  cl 
se  pavana  "a  loisir. 

!1  était  plongé  dans  ces  méditations 
passablement  bigarrées  sur  sa    vie ,  sa 
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mort,  sa  captivité,  ses  amours ,  quand 
eulra  dans  l'écurie  le  capitaine  Dour- 
bet. 

Ce  brave  offlcicr  était  soucieux  ,  et  il 
vint  s'asseoir  à  côté  do  Jean  d'un  air  tout 
à-fail  ri  éditatif. 

—  Mon  ion  ami,  dit-il,  j'aurais  fort 
soubaité  pour  vous  que  cet  animal  de 
Gaspard  Lescout  eût  été  se  faire  pendre 
ailleurs  qu'en  votre  présence.  Dans  ce 
moment  je  puis  bien  vous  défendre  con- 
tre son  enragé  de  frère,  mais  je  ne  vous 
cache  j)as  que  je  n'ai  que  dix  cavaliers 
avec  moi,  et  que  toute  la  huguenolterie 
du  pays  ne  peut  manquer  de  se  mettre  à 
nos  trousses.  Je  ne  suis  pas  connu  dans 
le  canlori.el  en  vous  défendant  je  risque 
bien  (!e  }  asser  moi-même  pour  catboii' 
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que,   et  d'avoir  une  méchanle  affairo. 

—  Vous  raisonnez  très  bien,  capitaine, 
lui  répondit  Jean,  qui  avail,  comme  on 
a  pu  le  voir,  la  dextérité  d'esprit  néces- 
saire pour  découvrir  souvent  un  bon 
côté  dans  les  cataslroplies.  Je  ne  vois  a 
tout  ceci  qu'un  remède  ,  c'est  de  me 
donner  la  clé  des  champs;  vous  serez 
ainsi  débarrassé  de  moi ,  et  tandis  que 
vous  rejoindrez  paisiblement  monsieur 
l'amiral ,  je  retournerai  chez  monsieur 
mon  père. 

—  Vous  oubliez,  non  cher  enfant,  que 
nous  avons  marché  lestement  hier  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  onze  heures 
du  soir ,  et  fait  bonne  roule.  Vous  êtes 
très  loin  de  chez  vous;  tout  le  pays  est 
soulevé  en  faveur  de  la  cause  prolestante, 
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et  VOUS  ne  feriez  pas  une  demi-lieue  sans 
être  pris  et  occis.  Non  ,  je  ne  veux  pas 
vous  abandonner.  Ce  qu'il  faut  faire , 
c'est  lie  partir  sans  nul  délai  avant  que 
Pierre  Lescout  n'ait  réuni  assez  de  monde 
pour  nous  arrêter. 

—  Je  suis  prêt,  répondit  Jean,  mais  au 
point  du  jour,  je  ne  vous  renouvelle 
point  ma  parole  de  ne  pas  chercher  à 
m'enfuir. 

Le  capitaine  leva  les  épaules  et  quitia 
son  prisonnier.  En  quelques  minutes  , 
tout  fut  préparé  pour  le  départ,  les  che- 
vaux sellés  ,  les  cavaliers  bottés  et  san- 
glés à  nouveau. 

On  vint  près  de  Jean,  on  lui  remit  son 
bandeau  sur  les  yeux  et  ses  cordes  aux 


206  LE  PRISONNIER  CHANCEUX. 

bras;  on  le  liissa  sur  sa  iiîonture  entre 
ses  deux  gardes,  et  l'on  partit  grand 
train. 

Ce  fut  un  voyage  dans  le  même  goût 
que  celui  de  la  veille.  Pas  un  mot  n'était 
prononcé  qu'à  voix  basse.  Il  était  évident 
que  ICvCapitaine  César  de  Bourbet  savait 
maintenir  une  discipline  exacte  pariiii 
ses  hommes. 

C'était  ^visiblement  un  homsue  habile 
que  ce  capitaine,  et  tandis  que  sa  troupe 
arpente  ainsi  io  pays  avec  notre  héros,  il 
ne  peut  être  inulilc  de  rccherchor  un 
peu  d'où  sortait  ce  brave  M.  de  Bourbet 
que  Jean,  dans  son  cnlhousinsme  ,  avait 
honoré  de  l'épilhèle  de  Magnanime. 

' 'Jules  César  drBour!>et  était  un  içontii- 
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honmiP  (le  la  Picardif* ,  issu  (l'une  fa- 
mille ancienne,  mais  Irèspauvrp.  Jeune 
encore,  il  s'était  ena^iiré  dans  les  bandes 
envoyées  en  Italie,  et  sa  bravoure  et  «a 
vive  intelligence  l'avaient  fait  élever  au 
grade  d'enseigne.  BallOté  par  les  événe- 
ments de  la  iiuerre,  il  Mvail  encore  servi 
en  Hongrie  contre  les  Turcs,  en  Alle- 
magne contre  les  hérétiques,  et  il  était 
revenu  en  Franc<^  avec  une  réputation 
d'intrépidité  et  de  ruse  qui  d(*vnit  en 
faire  un  insirument  précieux  pour  les 
partis.  Dans  la  preinijre  ^iuerre  civile, 
il  avait  été  attaclié  au  service  duconi\é- 
table  deMonhiîorency  î  dans  la  seconde, 
il  était  aux  gngês  de  l'amiral,  et  partant 
dans  le  camp  hngueîtot  :  c'est  dire  qu'il 
avait  des  opinions  religieuses  nn  peu 
flottantes,  et  que  les  discussions  sur  le 
do<<me  le  touchnient  moins  qu(^  TappAt 
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des  grades,  des  faveurs  et  de  l'argent. 

V 

L'intérêt  que  ce  brave  capitaine  avait 
témoigné  a  Jean  ne  prenait  pas  unique- 
ment sa  source  dans  le  ressouvenir  d'une 
antique  amitié  pour  le  vieux  messire 
Aurèle  Agrippa.  Bourbet  tenait  k  son 
prisonnier  surtout  parce  qu'il  pensait 
qu'en  annonçant  aux  chefs  de  la  ligue 
protestante  la  mauvaise  issue  de  leurs 
projets  surLeclonre,  il  ne  pouvait  trop 
dans  soninte 
consolation. 


dans  son  intérêt  accumuler  les  motifs  de 


Déjà  il  était  pourvu  d'assez  bonnes 
nouvelles;  les  soulèvements  étaient  bien 
organisés,  les  huguenots  s'armaient  par- 
tout avec  un  zèle  sans  exemple  \  mais  il 
n'était  pas  fâché  d'amener  encore  avec 
lui  l'héritier  d'une  des  familles  les  plus 
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notables  de  la  Gascogne,  qui,  s'il  se  fai- 
sait prolestant,  pouvait,  dans  son  pays, 
donner  à  la  cause  plus  de  relief  qu'elle 
n'en  avait.  Or,  passer  d'une  religion  à 
une  autre,  était  aussi  commun  alors 
que  changer  de  parti ,  et  Bourbet  ne 
doutait  pas  qu'une  enseigne  dans  les 
gardes  de  M.  de  Goligny  ou  dans  les 
chevaux-légers  du  prince  de  Gondé  ne 
vainquit  tous  les  scrupules  de  conscience 
que  pouvait  avoir  un  homme  jeune. 
Pour  lui,  il  comptait  tirer  quelque  hon- 
neur et  beaucoup  de  profit  de  sa  re- 
crue. 

Voila  pourquoi  le  magnanime  César 
de  Bourbet  tenait  à  son  prisonnier. 

On  allait  donc  par  monts  et  par  vaux, 
et  le  jour  commençait  a  poindre,  lors- 
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que  Jtan  sentit  tout  a-coup  que  la 
troupe s'arrètiit.  L  s  cavaliers  se  mirent 
h  parler  enlr'eux  vivement  et  très  haut; 
infractioîi  remarquable  à  la  discipline; 
mais  Jean  ne  comprenait  [>as  leurs  dis- 
cours altendu  que  les  roîlres  ne  se  ser- 
vaient que  de  leur  jargon  allemand. 
Quelques  énergiques  malédictions  pro^" 
noncées  en  français  lui  révélaient  la 
présence  du  capitaine. 

Tout-à-çQup,  on  lui  enleva  son  ban- 
(ie^u  el  Bouri>ei  lui  reiulit  son  épée. 

—  Allons,  Hiai^re  lêlu,  dit  l'officier, 
détend  (Z-vousî  car  c'est  pour  votre  cause 
que  nous  alloiis  nous  faire  exterminer. 
Je  suis,  du  reste,  aussi  fou  que  vous 
l'êtes,  car  j'aurais  dû  vous  livrer;  mais 
jai  peine  à  renoncer  à  ce  que  je  me  suis 
mis  en  tète  ! 
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Jean  saisit  son  arme  avec  empresse- 
ment; il  regarda  et  vit  que  son  escorle 
était  rangée  en  bataille.  A  deux  cepts 
pas  environ,  accourait  une  bgnde  de 
cavaliers,  lancén  à  toute  bride,  dans 
des  dispositions  certaJMen.ienl.  fort  hos- 
tiles. 

D'ailleurs,  si  Ton  avait  pu  com\eyoir 
le  moindrie  (Joute  à  pet  ég^rd,  cie  doute 
eût  été  nromptemeut  nJi^sfpé  p^r  la  pré- 
sence (le  Pierre  I^escout  ,  Sl  pbev.^1  ^  §ii 
tête  d.^  Ig  ]iipu\c. 

Jean  regarda  autour  de  lui  pour  cher- 
cber  de  l'œil  s'il  ne  voyait  point  Pierrot; 
mais  il  ne  le  trouva  pas. 

—  Allons,  monsieur,  lui  dit  Bourbet, 
il  faut  nous  monlrer  ce  que  vous  savez 
faire. 
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—  Ces'  bien  mon  inleulion,  répondit 
fièrement  le  jeune  homme. 

Il  jette  les  jeux  sur  le  pays,  et  ne  se 
reconnût  pa?.  La  contrée  était  différente 
de  celle  qu'il  avait  vue  en  Gascogne. 
Une  contrée  montagneuse  ,  des  ravins, 
des  bois  profonds. 

Quand  les  assaillants  furent  à  portée, 
ils  firent  une  décharge  générale  de  leurs 
armes,  mais  n'atteignirent  personne.  Les 
reîtres,  au  contraire,  blessèrent  cinq  ou 
six  de  [leurs  ennemis  ,  et  tirèrent  leurs 
épées.  La  mêlée  fut  vive,  mais  le  nombre 
était  trop  inégal ,  et  Bourbet,  blessé  au 
bras  et  au  visage,  renversé  de  cheval,  dit 
\i  Pierre  Lescout  qui  lui  tenait  la  pointe 
de  son  épée  sur  la  gorge  ; 

—  Corps  Dieu!  monsieur  ,  prenez  le 
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prisonnier,  puisciu'il  le  faut ,  mais  vous 
en  aurez  bon  compte  à  rendre,  ainsi  que 
d'avoir  osé  m'a  prêter  en  roule. 

—  Cela  me  regarde ,  répondit  le  pro- 
lestant. J'espère  qu'on  n'a  pas  tué  l'assas- 
sin de  m  on  frère  ? 

—  Nous  ne  le  trouvons  pas  p  irmi  les 
morts,  dit  un  vieux  domestique  qui  avait 
servi  à  table. 

—  Ni  parmi  les  vivants  non  plus,  a  ce 
que  je  vois,  s'écria  Bourbet  en  riant  aux 
éclats.  Il  paraît  que  mon  prisonnier  ne 
se  souciait  pas  de  votre  compagnie. 

—  Gberchez-le  ,  mes  amis  1  cherchez 
ce  misérable!  reprit  rapidement  Pierre 
Lescout;  ii  ne  saurait  encore  être  loin. 

l.  14 


Si 4  LE  PRISONNIER  CHANCEUX. 

Je  VOUS  en  supplie  ,  par  la   mémoire  de 
mon  frère,  trouvons-le! 

Les  protestants  se  mirent  en  devoir 
d'obéir  à  leur  jeune  chef,  et  le  capitaine 
Bourbet,  à  moitiéconsolé  de  sa  déconve- 
nue par  la  leur  ,  remonta  à  cheval  avec 
six  hommes  qui  restaient  debout.  Il  ne 
s'amusa  pas  à  voir  si  les  autres  étaient 
bien  morts  ou  avaient  besoin  de  secours, 
et  il  partit. 

Les  huguenots  se  dispersèrent ,  cher- 
chant en  tous  lieux  avoc  un  soin  extrême. 
Ils  ne  purent  rien  découvrir.  La  terre 
était  terme  et  ne  gardait  nulle  empreinte 
de  pas  ;  les  bois  étaient  profonds  et 
avaient  bien  des  retraites. 

Après  avoir  cherché  toute  la  journée. 
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1rs  huguoiiols  se  réiiiiireni  enfin  dans 
une  clairière  où  ils  s'élaient  donné  ren- 
dez vous,  lieur  mol  à  tous  Tut  le  înême  : 
Bien  vu,  rieu  cnlendn,  rien  (rouvé! 

Wi'rre  Lescoiil ,  taciturne  e!  morose, 
remercia  hrièvcmenl  ses  amis  du  secours, 
hélas  1  il  utile  qu'ils  lui  avaient  prêté,  et 
avec  eux  il  s'éloigna  de  la  forêt.  Peu  à 
peu,  tout  rjodevini.  tranquille;  le  bruit 
des  pas  s'éteignit,  et  on  n'entendit  plus 
que  ]c  mouvenient  des  feuilles  froissées 
imr  un  vent  doux,  et  le  raiiiaye  des  oi- 
seaux. 

Alors  les  roseaux  d'une  petite  rivière 
'jui  traversait  le  bois  s'entr'ouvrirerjl,  et 
un  houKi  e  passa  la  tète  avec  j>récaation, 
agitant  les  cimes  branlantes  des  her'>es 
aquatiques.  C'était  Jean. 
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Dès  le  début  du  combat,  sans  s'amuser 
à  défendre  ses  gardiens ,  il  s'était  glissé 
en  bas  de  son  cheval ,  et  avait  gagné  la 
forêt  sans  qu'on  le  vit.  Certain  que  le 
parti  vainqueur,  quel  qu'il  fût,  voudrait 
le  reprendre,  il  n'avait  pas  jugé  néces- 
saire de  lui  réserver  cette  satisfaction,  et 
pour  être  plus  sûr  d'échapper,  il  s'était 
soumis  a  passer  le  jour  dans  l'eau  jus- 
qu'au cou,  au  milieu  des  herbes. 

Personne  ne  l'eût  trouvé  là ,  à  moins 
"l'inspecter  un  a  un  tous  les  roseaux  de 
>a  rive  ,  et  encore  un  mois  n'eût-il  pas 
sufB  à  une  pareille  tâche. 

Quand  la  nuit  fut  close,  Jean  tint  con- 
seil avec  lui-même,  et  pensa  a  chercher 
au  moins  une  retraite  plus  sèche;  il  se 
tira  donc  de  son  asile. 
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Arrivé  sur  le  gazon  du  bord ,  il  réflé- 
chit|que  son  armure,  outre  qu'elle  était 
d'un  poids  fort  gênant  pour  un  piéton, 
ne  pouvait  que  le  compromettre;  il  la 
détacha  donc  pièce  à  pièce  ,  la  chargea 
de  grosses  pierres ,  non  sans  de  vifs  re- 
grets pour  les  belles  damasquineries  qui 
la  couvraient,  et  il  la  plongea  au  fond  du 
ruisseau. 

Gela  fait,  il  se  trouva  en  pourpoint  de 
buffle,  ayant  encore  son  morion  en  tête 
et  son  épée.  Fort  triste  alors,  et  songeant 
qu'il  [n'avait  ni  déjeûné ,  ni  dîné ,  ni 
soupe,  mais  toujours  pensant  à  Magde- 
laine  et  un  peu  à  la  belle  Gorisande,  il  se 
mit  à  parcourir  les  bois  avec  des  pré- 
cautions infinies. 

Quelle  dure  chose  que  ces  sortes  de 
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pèlerinage  où  Van  ne  sait  ni  où  l'on  va, 
ni  où  l'on  peut  aller!  Dure  chose,  en 
vérité  !  tout  vous  menace;  chaque  nou- 
veauté semble  un  péril;  la  terre  onîière 
paraît  conjurée  pour  votre  perte  ^  et 
contre  tous  les  hasards  qu'avez-vous?  un 
corps  épuisé  par  l'abstinence  et  un  esprit 
émoussé  par  la  Irislesse. 

Jean  était  fort  mal  à  son  aise  lorsqu'il 
arriva  devant  une  petite  cabane  couverte 
de  feuillage  ;  il  s'en  approcha  avec  pré- 
caution et  chercha  dans  le  mur  de  boue 
qui  la  formait,  quelque  fente  par  laquelle 
il  pût  reconnaître  les  lieux. 

Absorbé  dans  celte  opération,  il  sentit 
soudain  un  coup,  puis  un  froid  pénible 
qui  glissait  le  lonj^  de  son  épaule,  et  une 
voix  rude  lui  cria  : 
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—  Ah  !  brii^aiid  !  sonl-ce  les  Guise  qui 
l'envoient  pour  me  tuer! 

Jean  fit  un  saut  en  arrière  et  mit  l'épée 
a  la  main.  Il  avait  en  face  de  lui  un  grand 
coquin  de  charbonnier  armé  d'un  long 
couteau  et  qui  se  jeta  sur  le  jeune  homme 
pour  l'éventrer. 

,  î^a^s  Jeaq  fit  une  feinte ,  et  le  grand 
charbonnier  fat  c<iuché  sur  iesol,  tra- 
versé par  la  lame  du  gentilhoiuine;  il 
poussa  un  cri  lugubre  : 

—  Tu  sauves  les  Lorrains!  dit  il ,  et  il 
ferma  le^  yeux  comme  un  homme  qui 
meurt.  ^ 

. .'  '  ' 

—  Ma  foi ,  se  dit  Jean ,  il  vaut  mieux 

tuer    It'    diable    que    de    se  faire   taer 
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par  lui.    Quf*    voulait  il    dire  avec   ses 
Guise? 

Sans  approfondir  la  question,  (il  avait 
mieux  à  faire) ,  il  entra  dans  la  cabane 
dont  il  venait  d'acquérir  si  bravement 
la  propriété  ;  il  y  trouva  un  gros  pain 
noir,  un  morceau  de  porc  et  un  flacon 
d'eau-de-vie.  En  véritable  affamé  il  dé- 
vora tout,  et  un  peu  remis  par  ce  repas, 
il  se  prépara  à  continuer  sa  toute* 
Comme  il  sortait,  il  vit  un  bidet  assez 
vigoureux  attaché  au  tronc  d'un  ar- 
bre. 

—  Eh!  se  dit-il  ,  cette  bête  m'aidera 
toujours  à  faire  quelques  lieues. 

m'enfourcha  et  partit,  songeant  déjà, 
avec  un  esprit  de  constance  au-dessu  des 
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tout  éloge,  que  les  choses  u'allaienl  pas 
encore  si  mal ,  qu'elles  auraient  pu 
aller. 


JEAN  FAIT  DE  BONNES  CONNAISSANCES,  SE 
CHARGE  d'une  COMMISSION  ÉPINEUSE  ET 
CONTINUE    SES   VOYAGES. 


WL 


Jean  galopa  quelque  temps  avant  de 
trouver  l'issue  de  la  forêt;  ce  ne  fut 
guère  qu'au  grand  jour  qu'il  dépassa  les 
derniers  bouquets  d'arbres  et  se  trouva 
dans  le  pays  déboisé. 
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Il  est  vrai  que,  pendant  quelques  heu- 
res, il  avait  dormi  sous  une  roche,  et  ce 
temps  si  bien  employé,  joint  au  repas 
fait  aux  dépens  du  mystérieux  charbon- 
nier, l'avait  si  bien  restauré,  «[ue  ses 
forces  étaient  complètement  ic^venues. 

Il  n'eut  pas  fait  une  lieue  à  découvert, 
qu'il  aperçut  un  petit  hameau,  à  l'en- 
trée duquel  un  mauvais  cabaret  tout 
petit  suspendait  une  enseigne  énorme, 
ornée  (ie  ces  ots  fallacieux  qui  sont 
d'un  usage  aussi  antique  que  le  royaume 
lui-niême  :  Bon  logis  à  pied  et  à  cheval. 

Jean,  bien  que  vivement  «iésireux  de 
prendre  langue  quelque  pari,  ne  savait 
trop  s'il  devait  se  risquer  dans  un  en- 
droit hahité;  il  ne  rêvait  que  huguenots 
acharnés  à  sa  perte,  et  volontiers  croyait- 
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il  que  la  France  était  pleine  de  ses  en- 
nemis. 

Cependant  comme  i)  ne  pouvait,  en 
bonne  conscience,  passer  sa  vie  entière 
au  fond  des  bois,  il  se  résolut  à  appro- 
cher le  village  d'aussi  près  que  possible, 
et  à  faire  ce  qu'en  termes  de  guerre  on 
appelle  une  reconnaissance. 

Il  donna  donc  de  l'éperon  a  sa  bote  et 
commença  son  expédition.  Le  sentier 
qu'il  suivait  le  mena  précisément  sur  la 
grande  route,  ot  comme  des  buissons  lui 
cachaient  le  débouché  de  son  chemin, 
il  arriva  tout  naturelltMnent  en  face  de 
deux  soldats  qui  marcbaienl  iion  pas 
tout  droit  devers  le  village. 

On  sait  assez  ce  que  sont  des  soldats 
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sans  qu'il  y  ait  ici  grand  besoin  de  dé- 
crire les  nouveaux-venus.  Les  guerriers 
que  rencontrait  Jean  étaient  deux  rustres 
vigoureusement  taillés,  portant  coiffe  de 
fer,  corselet  rouillé,  chausses  trouées, 
immenses  brettes  et  hallebardes  non 
moins  énormes. 

Ces  deux  honnêtes  gens  partirent  d'un 
grand  éclat  de  rire  à  la  vue  du  voya- 
geur. 

—  Ma  foi,  monsieur,  dit  l'un  ,  on 
vous  prendrait  pour  une  écrevisse  sans 
écaille  ! 

— Je  ne  dis  pas  non,  répondit  notre  hé- 
ros gascon,  maison  ne  peut  pas  toujours 
avoir  la  cuirasse  au  dos« 

--  On  peut  du  moins,  assura  effron- 
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Icmenl  l'autre  drôle  en  essayant  de  s'ap- 
procher ,  tirer  sa  bourse  de  sa  poche  et 
TolTrir  à  des  amis. 

-  On  le  peut  sans  doute,  répondit.Tean 
d'un  air  non  moins  dé^ai^o,  mais  ce  n'est 
pas  mon  usa^e;  je  me  contente  d'avoir 
à  la  disposition  de  ces  anjis-là  de  bons 
pistolets  bien  chargés  et  une  lame  d'une 
solidité  passable. 

Les  soudards  se  mirent  à  rire. 

•—  Je  crois,  monsieur,  dit  celui  qui 
avait  parlé  le  premier,  qire  vous  êtes  un 
malin  et  un  bon  soldat;  catholique,  j'en 
jurerais  sur  votre  iiàne  ,  d'autant  que 
vous  n'avez  ni  écharpe,  ni  casaque  blan- 
che. Eh  bien,  monsieur,  nous  sommes 
catholiques  aussi,  et  tout  à  votre  service*. 
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?aon  compagnon  s'appelle  Broum,  et  moi 
Barbillon. 

—  Mes  chers  serviteurs  ,  mettez- vous 
donc  tous  deux  à  ma  droite  et  à  dix  pas 
de  mon  cheval;  de  cette  façon-la  nous 
pourrons  causer  sans  nous  gêner.  Du 
reste,  pour  que  la  meilleure  intelligence 
règne  entre  nous,  je  vais  être  très  con- 
fiant. 

A  ces  mots,  il  retint  la  bride  de  son 
cheval,  redressant  les  étriers  et  mettant 
les  mains  dans  ses  poches;  il  retourna 
l'éioffe  de  soti  haut  de  chausses  et  prouva 
d'une  manière  triomphante  qu'il  ne  pos- 
sédait pas  le  plus  petit  morceau  de  mon- 
naie. Tout  ce  qu'il  possédait  au  moment 
de  sa  capture  avait  passé  dans  les  mains 
des  reîlres  du  capitaine  Bourbet  avec  une 


rapidité  i\u[  faisait  le  plus  grand  honneur 
à  l'adressf^  de  ces  guerriers  A  peine  le 
prisonnier  avait-Il  eu  le  temps  de  s'aper- 
cevoir ([u'on  visitait  ses  poches. 

L'eiîplication  si  franche  que  donnait 
Jean  piir»4  faire  une  vive  iuiprej^sjon  sur 
le<s  sK.WdAts.  D'abord,  ils  cessèrenl  de  l'ap- 
peler monsieur,  et  il»  mirent  leurs  haUe- 
bardes  sur  le  dos  avec  la  volonté  la  plus 
évidente  de  n'en  pas  faire  usage.  Dans 
ce  tenips  de  barbarie,  on  ne  trouvait  pas 
toujours  des  gens  disposés  à  en  tuer  un 
autre  par  simple  partie  de  plaisir. 

Jean,  voyant  d'aussi  coniplètes  iisj)0 
sillons  à  la  mansuétude,  ^'eintu'Sr^a  de 
renouer  la  conversation. 

—  Mes  camarades,  vous  êtes  donc  de 
bons  cathoiiques?  J'e«   suis  aise  j  car, 
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outre  que  j'ai  une  foi  solido,  j'ai  des  rai- 
sons très  graves  pour  détester  les  hugue- 
nots et  tout  ce  qui  leur  touche. 

—  Excepté  leurs  chevaux,  dit  Barbillon 
d'un  air  capable,  car  à  coup  sûr,  frère, 
tu  n'as  pascoutun  e  de  monter  un  pareil 
bidet  pour  suivre  ta  compagnie ,  et  tu 
auras  certainement  recruté  ta  monture 
en  chemin  sans  la  payer  cher. 

—  Ne  nous  mêlons  pas  des  affaires 
d'autrui ,  répondit  Jean  ;  ce  bidet  est  à 
moi,  et  la  preuve,  c'est  que  je  compte  le 
vendre  a  qui  le  voudra. 

—  Notre  capitaine  le  l'achètera  peut- 
être  pour  porter  ses  valises,  repartit  Bar- 
billon. 


Et  quel  est  votre  capitaine 
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—  C*e/;t  le  sei^meur  de  Brantôme,  un 
joli  courtisan,  bien  frisé,  bien  pommadé, 
et  toujours  paré  comme  une  châsse;  mais 
qui  se  bat  comme  un  diable  et  fait  pen- 
dre un  homme  pour  moins  que  rien. 

Au  nom  de  Brantôme,  notre  ami  Jean 
avait  tressailli  de  joie.  II  se  souvenait 
parfaitement  d'avoir  entendu  son  père 
faire  de  longues  histoires  sur  ce  gentil- 
homme. Il  était  même  un  peu  son  parent, 
et  le  caractère  de  franchise ,  de  bonne 
humeur  et  d'esprit  du  chambellan  de 
M.  (l'Alençon  était  d'ailleurs  trop  connu 
danssa  proviner,  pour  que  Jean  pût  dou- 
ter un  seul  instant  qu'il  ne  lui  fût  fait  un 
accueil  favorable  aussitôt  qu'il  aurait 
décliné  son  nom. 

Jean  entrevit  avec  bonheur  la  fin  de 
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SOD  terrible  isoîenenl;  il  allait  aussi  ap 
prendre  où  il  se  trouvait. 

—  Soldats,  îTies  amis,  s'écria-t-il,  votre» 
nouvelle  me  comble  de  joie.  Il  est  inutile 
que  je  vous  dise  comment  et  pourquoi. 
Faites-moi  seulement  le  plaisir  de  m'in- 
diquer  précisément  où  je  pourrai  trouver 
Totre  capitaine. 

—  Dans  cinq  minutes  tu  pourras  lui 
offrir  ta  têle,  répliqua  Barbillon. 

—  Grand  merci.  Il  est  donc  dans  ce 
village? 

—  Avec  toute  la  troupe,  deux  conls 
hommesd'arroes  vont  arriver  encore  dans 
la  journée.  Nous  allons  au  camp  devant 
Orléans. 

—  Peste  !  je  vais  être  en  bonne  compa- 
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gnie,  se  dit  Jean,  sans  plus  se  soucier  de 
ses  interlocuteurs.  Il  donna  deux  vigou- 
reux coups  de  talon  à  son  coursier  rusti- 
que, et  flt  bientôt  son  entrée  dans  le  vil- 
lage. 

Un  groupe  de  soldats  était  occupé  à 
jouer  aux  boules  sur  la  place ,  et  une 
sentinelle  qui  se  promenait  de  long  en 
large  lui  montra  assez  où  il  devait  cher- 
cher le  commandant. 

Il  mit  donc  pied  à  terre  devant  la  porte 
de  l'auberge,  et  appelant  un  des  soudards 
d'iîn'âir  d'autorité  qui  allait  assez  'niai 
avec  son  triste  équipage  : 

—  Eh!  r.îmi ,  lui  dit-il,  va  dire  au  sei 
gueur  de  Brantôir.e  que  M.  Jean  de  la 
Tour-M  ira  trie  est  en   bas  et  voudrait  lui 
parler.  Vas  et  reviens  vite. 
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Le  maraud  fut  bien  quelque  peu 
éloimé  de  l'arrogance  du  nouveau  venu. 
Mais  dans  les  temps  de  guerre  civile,  on 
a  mille  raisons  pour  ne  pas  juger  des 
gens  sur  l'apparence;  le  plus  grand  sei- 
gneur peut  se  laisser  découvrir  sous  la 
veste  du  dernier  paysan.  C'est  pourquoi 
la  commission  de  Jean  fut  laite  sans  re- 
tard, et  deux  minutes  après  un  valet  de 
chambre  descendit  et  vint  se  planter  de- 
vajit  la  porte  de  l'auberge. 

—■  Est-ce  vous ,  mon  gentilhomme  , 
dit-il  à  Jean,  qui  êtes  M.  de  la  Tour- 
Miracle? 

—  N'en  douiez  pas ,  mon  garçon  , 
et  je  voudrais  parler  au  seigneur  de  Bran- 
tôme. 

— 11  est  en  ce  moment  à  se  faire  friser, 
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mais  vous  pouvez  entrer,  car  il  explique 
à  son  barbier  combien  il  vous  aime. 
Seulement,  il  assure  que  vous  avez  la 
barbe  grise,  et  je  vous  vois  la  moustache 
blonde. 

—  C'est  qu'il  me  confond  avec  mon- 
sieur mon  père.  A  qui  pourrai-je  donner 
mon  cheval  a  tenir  sans  crainte  qu'il  soit 
volé? 

—  J'y  aurai  l'œil ,  répondit  le  valet  ; 
donnez  toujours  la  bride  k  Barbillon  qui 
est  derrière  vous. 

—  Ah(  c'est  mon  ami  Barbillon?  Eli 
bien,  tiens-moi  mon  cheval,  camarade; 
j'ai  confiance  dans  mon  ancienne  con- 
naissance. 

Jean  entra  dans  la  maison  et  monta 
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l'escalier,  non  sans  jeter  un  regard  dou- 
loureux sur  le  désordre  irrémédiable  de 
sa  toilette.  Les  naïades  de  la  rivière  où 
il  avait  passé  tout  un  jour  avaient  cou- 
vert le  drap  de  son  pourpoint  et  le  cuir 
de  ses  bottes  d'une  égale  couche  de  li- 
mon, et  pour  toute  compensation  des 
broderies  dont  ellesavaient  à  jamais  terni 
l'éclat,  elles  avaient  incrusté  c'a  etlà  des 
fragments  d'herbes  aquatiques. 

Pour  surcroît  de  luxe,  la  mousse  de  la 
forêt  sur  laquelle  Jean  avait  dormi,  s'é- 
tait montrée  généreuse  à  son  tour  en 
prêtant  a  notre  héros  nombre  de  brins 
d'herbe  et  de  feuiUes  mortes.  C'était  un 
véritable  homme  des  bois. 

Dans  l'impossibilité  de  déguiser  de  si 
grands  vices  de  sa  toilette,  Jean  se  con- 
tenta cie  friser  sa  mousiache.  Le  valet  qui 
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le  guidait  ouvrit  la  porte  de  la  grande 
chambre  de  l'auberge  située  au  premier 
étage,  et  le  chevalier  aventureux  sg 
trouva  en  face  du  capitaine  Brantôme. 

Ce  gentilhomme  ,  qui  s'est  fait  une 
réputation  si  grande  par  ses  écrits,  ne 
songeait  pas  encore,  tant  s'en  faut,  a 
prendre  la  plume,  li  était  jeune,  et  soc 
cupait  beaucoup  plus  de  ses  plaisirs,  sur- 
tout des  faveurs  de  la  cour  et  de  sa  répu- 
tation militaire,  que  du  culte  des  mu- 
ses. 

Son  aspect  plaisait  tout  d'abord.  Bran 
tome  n'était  pas  très  iirand,  mais  sa  taiiie 
était  bien  prise;  son  teint  paraissait 
animé, ses  yeux  semblaient  pleins  (ie  feu 
et  d'ardeur  ;  il  avait  le  nez  recourbé  qui 
appartient  aux  natures  courageuses,  des 
moustaches   îjoirrs   relevées  en  croc  et 
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frisées,  et  des  cheveux  bruns  touffus  que 
le  barbier  ou  perruquier,  coinaie  on  vou- 
dra, s'occupait  en  ce  moment  a  mettre 
dans  Je  plus  bel  ordre  possible. 

La  toilette  de  Brantôme  était  près  |ue 
terminée.  Il  avait  un  pourpoint  feuille 
morte  brodé  d'argent,  des  hauts  de  chaus- 
ses de  mênîe  couleur  avec  des  rubans 
couleur  de  feu,  des  bas  rouges,  une  fraise 
à  l'espagnole.  C'était  là  un  costume  ga- 
lant, on  en  conviendra;  mais  comme 
Brantôme  n'était  pas  moins  bon  soldat 
qu'excellent  petit  maître,  tout  son  har- 
nais de  guerre  était  très  bien  fourbi  et 
resplendissant,  rangé  sur  plusieurs  chai- 
ses, avec  son  buffle. 

Lorsque  Jean  entra  ,  Brantôme  se  le- 
vant, fil  quelques  pas  au-devant  de  lui  : 
—  Ou'est-ce  là  ,  mordiou  1  s'écria-t-il 
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(l'un  air  étonné.  On  m'avait  annonce*  le 
seigneur  de  la  Tour-Miracle,  et  je  le  vois 
en  effet,  mais  bien  rajeuni  ! 

-  Je  suis  le  fils  fie  ynessire  Aurèle 
Agrippa,  répondit  Jean  avec  déférence, 
et  je  viens,  riionsieur,  réclamer  votre  pro- 
tection. 

—  Mes  services  sont  à  vous  ,  répartit 
Brantôme  en  embrassant  le  jeune  hom- 
me, pourvu  que  vous  ne  me  demandiez 
rien  contre  le  service  de  mes  maîtres,  ces 
divinités  que  je  vénère!  De  quoi  s'agit- 
il?  D'abord,  ce  me  semble  ,  d'avoir  un 
habit  et  probablement  un  déjeûner? 
Christophe  !  donne  ce  qu'il  faut  pour 
changer  à  ce  gentilhomme.  Quant  au 
repas,  je  sais  qu'il  est  prêt,  et  nous  allons 
y  faire  honneur,  Avaikt  que  vous  n'ayez 
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un  aiUre  costuijje  , mon  bon  ami  je  ne 
vous  écouterai  pas^  ce  n'est  donc  point 
la  peine  de  \v,e  tant  remercier. 

Jean  s'empressa  de  satisfaire  son  hôte 
généreux,  et  lorsqu'il  eut  repris  la  forme 
d'un  être  civilisé,  ii  s'empressa  de  reve- 
nir auprès  de  Brantôme  qui  était  déjà  à 
table,  et  qui  l'invita  a  suivre  son  exem- 
ple tout  en  parlant. 

Jean  obéit  et  fit  le  récit  de  ses  aventu- 
res. En  amant  discret  ei  en  esprit  rusé,  il 
ne  parla  ni  de  Magdelaine  ni  de  Gori- 
sande,  nais  il  n'épargna  point  lis  détails 
de  ses  hauts  fails  pendant  la  bataille  où 
commandait  Montluc,  de  son  ennui  pen- 
dant sa  captivité  ,  et  de  son  adresse  lors 
de  sa  fuite. 

Gomiiie  Brantôme  était  Gascon  aussi 
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bien  que  Jea?i,  cette  conversatioi»  dans 
le  style  héroïque  trouva  un  auditeur  très 
bénévole  et  très  attentif. 

Lorsque  Jean  eut  fini  sou  odyssée  , 
Brantôme  lui  dit  : 

—  Oue  puis-je  maintenant  faire  pour 
vous? 

—  Beaucoup,  monsieur,  et  vous  aurez 
des  droits  éternels  sur  ma  reconnais- 
sance. D'abord,  où  suis-je? 


—  Pas  très  loin  d'Aniioulême. 


—  Oh!  oh!  mais  je  voudrais  bien  re- 
tourner chez  moi. 

—  Voila  qui  est  fort  difficile,  je  ne  vous 
le  cache  point.  Tout  le  pjys  est  soulevé 
derrière  nous,  et  vous  courez  grand  ris- 
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que  de  relomber  en  eaptivilé.  Si  Jes  hu- 
guenots vous  reprennent,  ils  ne  manque- 
ront pas  de  vous  occire  pour  venger  la 
mort  de  Gaspart  Lescout.  C'était ,  de  son 
vivant,  un  parleur  très  en  renom  parmi 
les  hérétiques  du  Midi.  Retourner  chez 
vous  est  donc  une  entreprise  de  che- 
valier de  la  Table-Ronde,  ni  plus  ni 
moins. 

Jean  se  gratta  la  tête  et  réfléchit  un 
moment. 

—  Je  pourrais  bien  encore,  dit-il,  pro- 
fiter de  la  circonstance  qui  m'a  mis  hors 
de  mon  canton  pour  faire  un  voyage 
auquel  ,  tôt  ou  tard  ,  je  n'aurais  pas 
échappé. 

—  Et  quel  est  ce  voyage?  demanda 
Brantôme. 
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—  Mou  père  voulait  m' envoyer  auprès 
de  ma  marraine  ,  madame  Diane ,  et 
j'avais  dans  ma  poche  une  lettre  qui  lui 
était  adressée  ,  wiais  qui  s'est  mise  en 
bouiriie  au  fond  de  mou  élan^. 

Brantôine  frappa  dans  ses  mains  d'un 
air  réjoui  : 

—  Corps  Dieu  !  mon  cher  enfant ,  ne 
manquez  pas  à  aller  chez  madame  Diane, 
cela  vaut  beaucoup  mieux  pour  vous 
que  de  courir  de  très  slériles  dangers, 
comme  un  mouton  qui  retourne  au  ber- 
cail. Madame  Diane  a  plus  de  pouvoir 
encore  qu'on  ne  pense,  et  je  vous  fais 
mon  couipiiment  d'une  leiie  protectrice. 
Et  puis  vous  avez  occasion  de  me  rendre 
service.  J'espère  que  vous  ne  vous  y  re- 
fuserez pas. 

1.  IG 
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—  Comment  oserais-je,  répondit  Jean, 
rempli  que  je  suis  de  gratitude  pour  vo- 
tre bonne  hospitalité? 

—  Sachez  donc,  mon  ami ,  quelle  est 
ma  position.  J'ai  élé  envoyé  dans  ce  pays- 
ci  par  monseigneur  le  duc  de  Guise,  qui 
a  été  nommé,  comme  déjà  vous  le  savez 
sans  doutCj lieutenant-général  du  royau- 
me. Ce  seigneur  m'honore  de  son  amilié, 
que  j'ai  su  mériter  par  mon  dévouement 
absolu.  Je  suis  chargé  de  lever  dix  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  et  d'emmener  avec 
moi,  au  siège  d'Orléans,  toute  la  noblesse 
catholique  que  je  pourrai  décider  à 
quitter  sa  province.  Vous  voyez  que 
l'occupalion  ne  me  manque  pas  et  qu'il 
m'est  impossible,  sans  félonie,  sans  vou- 
loir me  perdre  à  jamais,  de  quitter  mon 
emploi  pour  courir  à  d'autres  affaires. 
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Mflis  voilii  que  dans  le  même  tèmpi^  n^à^ 
damo  Diane  me  fait  demander  avec  Itv» 
stance  un  collier  qu'il  y  a  un  an  elle 
tii*âvait  chargé  de  commander  à  un  orfè- 
vi^e  italien  que  j'entretenais  a  ma  suite. 
Car  ]v  sùîs  l'homme  de  la  courqîiî  s'en- 
tend té  hiîeux  à  toutes  les  éléj^ances,  et 
lés  plus  ii^randès  clames  consultent  tou- 
jours mon  goût.  J'ai  ce  collier  ici,  et 
J^aûraîs  eu  d'autant  plus  de  plaisir  a  le 
pôrler  moi-même  à  madame  Diane,  que 
par  le  temps  qui  court  il  y  a  du  mérite  a 
savoir  conserver  une  pareille  relique  et 
à  la  défendre  pendant  un  long  voyage. 
Mais  vous  voyez  que  je  ne  peux  pas  m'ab- 
senler.  Je  pense  donc  que  vous  êtes  assez 
résolu  et  assez  adroit  pour  me  servir  de 
messager;  vous  ferez  vos  affaires,  vous 
fe^ez  aus-i  les  miennes^  et  je  crois  que 
l'effet  de  mon  collier  n^  nuira  pas  à  l'éf- 
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fel  (.le  voire  ietlre  dans  l'esprit  de  la  plus 
belle  dame  du  monde. 

—  Ma  foi,  monsieur,  répondit  Jean, 
je  ne  vous  cache  pas  que  votre  proposi- 
tion me  tente;  cependant  je  reviens  en- 
core à  vous  dire  que  je  n'eusse  pas  été 
fâché  de  retourner  chez  moi,  où  j'ai 
certaines  affaires  que  mon  absence  ne 
mettra  pas  en  ordre.  Plus  je  réfléchis, 
plus  je  voudrais  être  à  la  Tour-Mira- 
cle. 

—  Des  amourettes,  sans  doute,  reprit 
Brantôme,  en  faisant  claquer  ses  doigts. 
Songez  qu'on  en  trouve  partout.  Je  vous 
offre  une. superbe  occasion  de  faire 
parler  de  vous. 

—  Je  ne  dis  pas  non,  nais  mon  père 
doit  me  croire  mort. 
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—  Il  n'en  aura  que  plus  de  joie  a  vous 
revoir  sain  et  sauf,  et  formé  par  les 
vojajïes.  Voyons!  acceptez-vous? 

Jean  comprit  bien  vite  qu'il  n'avait 
pas  tout-à- fait  le  choix,  et  (|ue  la  liberté 
dont  il  semblait  jouir  était  loin  d'être 
complète.  Brantôme  paraissait  lui  vou- 
loir du  bien  ;  mais  si  le  protégé  s'obsti- 
nait à  rester  inutile  au  protecteur,  le 
vent  pouvait  changer,  la  bienveillance 
être  altérée  par  la  mauvaise  humeur, 
et  il  était  difficile  de  prévoir  ce  qui  alors 
adviendrait.  L'indifférence  du  capitaine 
suffirait  seule  pour  faire  grand  mal  au 
pauvre  Jean,  isolé,  sans  argent,  sans  res- 
sources, loin  de  sa  province. 

El  puis,  l'imagination  du  jeune  hom- 
me ne  prévoyait  pas  sans  quelque  charme 
l'idée  de  rendre  service  a  sa  marraine  et 
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de  se  présenter  devant  elle  après  avoir 
risqué  sa  vie  pour  la  servir  dans  une  fu- 
tilité. 

Le  souvenir  de  Magdelaine  murmurait 
de  cette  légèreté 5  mais  la  raison  venait 
ici  au  secours  de  l'esprit  et  faisait  taire 
le  cœur. 

—  Pauvre  Magdelaine,  se  disait  Jean, 
quand  la  reverrai  je?  Msl  foi,  répondait 
quelque  chose  eu  lui,  je  ne  suis  pus 
coupable,  après  tout,  puisque  je  ne  puis 
faire  autrement  ;  et  d'ailleurs  "qui  sait  ? 
peut-être  trouverai-]e  GoriianJe? 

Il  faut  déclarer  a  la  fçloire  de  Jean  que 
cette  pensée  se  montra  tout-à-fait  contre 
son  ^ré  et  ne  fit  que  passer  comme  un 
éclair. 

•*•  Eh  bien,  monsieur,  dit-il  enfin,  je 


LE  PRISONNIER  CHANCEUX.  251 

serai  voire  messager,  et  j'irai  saluer  ma- 
dame ma  marraine. 

—  Voila  un  brave  jeune  homme,  s'é- 
cria Brantôine  en  se  levant  de  table.  Je 
vais  vous  remettre  Técrin. 

Il  ouvrit  une  petite  valise  de  voyage, 
qui  contenait  beaucoup  de  choses,  et 
entr'aiitres  des  paquets  de  petites  lettres 
liées  avec  des  faveurs  roses,  vertes, 
bleues,  de  toutes  nuances;  il  prit  un  pe- 
tit coffret  couvert  de  chagrin  noir,  et 
l'ayant  ouvert ,  il  montra ,  aux  yeux 
éblouis  de  Jean,  un  merveilleux  collier 
d'émeraudes,  enchâssé  dans  une  mon- 
ture d'or  d'un  travail  exquis. 

C'était  une  suite  d'amours  délicieuse- 
ment ciselés,  les  pieds  posés  sur  une 
guirlande  de  petites  roses,  et  soutenant 
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chacun  d'une  tî  ain  un  des  côtés  de  cha- 
que pierre. 

—  Voila  une  raerveille,  dit  Jean.  J'ai 
grand  peur  qu'on  ne  me  l'enlève. 

—  Yoilli  justement  ce  qu'il  faut  éviter, 
et  si  vous  sauvez  votre  paquet,  vous  au- 
rez convenablement  mis  fin  a  l'entre- 
prise. 

—  Je  vais,  dit  Jean,  le  cacher  dans  le 
haut  de  ma  botte   gauche.  Qu'en  dites- 

vou§? 

—  Ce  n'est  pas  mal  imaginé. 

—  Vous  prendrez  un  de  mes  hommes 
avec  vous.  J'en  ai  de  fort  résolus  qui 
vous  serviront. 

—  Je  choisis  d'avance  Barbillon,   ré- 
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pondit  Jean,  pourvu  qu'il  ne  sache  pas 
ce  que  je  porte  ;  je  crois  qu'il  sera  bon 
compagnon  dans  une  entreprise  comme 
la  mienne. 

—  Vous  avez  le  coup  d'oeil  juste,  mon 
ami  Jean.  Prenez  Barbillon.  Et  quand 
partez-vous  ? 

—  A  l'instant,  s'il  vous  plaît. 

—  Voila  parler.  Je  suis  comme  vous  , 
et  je  déteste  les  retards.  Vous  êtes  le  di- 
gne fils  de  messire  Aurèle  Agrippa. 


1 


JEAN  DÉCOUVRE  PLUSIEURS  DEFAUTS  DANS  SON 
DOMESTIQUE,  IL  FAIT  UNE  RENCONTRE  QLI  LE 
COMBLE  DE  JOIE  ;  IL  EN  FAIT  AUSSI  UNE  AUTRE 
QUI  s'annonce  COMME  DEVANT  ÊTRE  d'uN 
GENRE  TOUT  DIFFÉRENT. 


IX. 


Jean  n'avait  pas  de  bien  longs  pré- 
paratifs à  faire.  Le  déjeûner  était  ter- 
miné, et  le  seigneur  de  Brantôme ,  tout 
en  témoignant  à  son  hô.te,  avec  viva- 
cité ,  le  plaisir  qu'il  avait  eu  à  faire  sa 
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connaissance ,  ne  iui  cachait  pas  non 
plus  combien  il  serait  enchanté  d'ap- 
prendre, et  cela  le  plus  tôt  possible,  que 
le  collier  précieux  dont  il  avait  sur- 
veillé laconfertion,  s;  trouvait  en  sûreté 
dans  les  mains  doMadaîae  Diane.  Or,  la 
meilleure  manière  d'arriver  a  ce  résul- 
tai, c'éiaii  de  hâter  1^  départ  de  Jean. 

Quelques  minutes  encore  se  passèrent 
à  apprendre  au  jeune  Gascon  le  gain 
tout  récent  de  la  i)alaille  de  Dreux. 

—  Voila,  dit  liraulône  de  son  air  ca- 
pable, en  terriiinant  le  récit  ,  voilà  qui 
met  en  «î  auvaise  posture  messieurs 
de  la  reliiiion.  J'en  siiis  bien  aise  pour 
mon  compte,  et  je  suppose  que  vous 
avez  les  mêmes  sentiments  que  moi. 

t; :-".  N'en  douiez  pas  un  seul  instant ,  ré** 
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pondit  Jean;  les  huira^nots  sont  causes 
de  toutes  mes  traverses j  ils  m'ont  fait 
courir  les  champs  depuis  quatre  jours 
de  la  manière  la  moins  agréable  et  m'ont 
éloigné  de  toutes  mes  affections.  Aussi  ne 
leur  pardoiinerai-je  de  ma  vie.  Et  main- 
tenant, capitaineBranlÔMie, adieu;  sojez 
sûr  que  le  collier  arrivera  à  son 
adresse. 

Jean  serra  la  main  du  courtisan  qui 
l'accompagna  jusqu'à  la  porte  de  l'au- 
berge. 

Le  valet  de  chambre  avait  déjà 
fait  amener  deux  bpns  chevaux,  on  alla 
quérir  Barbillon  qu'on  trouva  attablé 
avec  d'autres  gaillards  de  sa  trempe  en- 
Ire  un  broc  de  vin  et  des  cartes;  le  capi- 
taine lui  donna  des  ordres  sévères  d'o- 
béir fidèlement  a  M.  de  la  Tour-Miracle 
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SOUS  peiîie  de  la  hart,  et  uos  deux  aven- 
turiers se  mirent  en  cliemin. 

Longteuips  Jean  aperçut  son  élégant 
ami  sur  le  seuil  de  l'auberge,  lui  faisant 
des  signes  de  la  main  droite  ,  et  frisant 
sa  moustache  de  la  u.ain  gauche ,  puis 
un  détour,  derrière  un  bouquet  d'arbres, 
le  !ui  déroba  subitement;  alors  il  fut 
tout  entier  a  ses  réilexions. 

—  Je  ne  puis  me  lasser,  se  disait-il,  de 
considérer  dans  quels  étranges  caprices 
de  fortune  oies  premiers  pas  en  cette  vie 
sont  fourvoyés  î  depuis  deux  jours  j'ai 
plus  couru  de  hasards  que  plus  d'un 
honnête  gentilhomme  pendant  son  exis- 
tence entière  et  tout  semble  m'annoncer 
que  je  ne  suis  pas  au  bout.  Comment 
cela  finira-t-il?  Dieu  le  sait!  Ce  que  je 
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souhaite  ,  c'est  d'être  bi(3niôt  rapproché 
de  ma  chère  Magdelairie. 

Les  amans  ont  un  secret  particulier 
pour. se  réi^éter  Ic^s  !nèinesch(»se>  i  eux- 
i.  êmos  sans  se  lasser  jamais  ,  <?l  tandis 
que  les  au! tes  rîorteis  se  ratiirunnt 
prompte;:  eut  d'une  môme  idée  o  :  (iu 
moins  cherchent  à  découvrir  de  nou- 
veaux aspects  a  la  petisée  tiui  leur  plaît, 
l'imagination  d'un  amoureux  se  promène 
avec  délices  de  long  en  large  daus  une 
scMile  idée,  et  après  avoir  passé  et  repassé 
Yingt  f(jis  devant  la  même  image  y  trouve 
toujours  des  charmes. 

Jean  était  intimement  convaincu  de 
la  grande  joie  que  la  liante  position  qu'il 
occuperait  avant  peu  dans  le  monde,  (de- 
vant  avoir    l'honneur   d'être   reçu    par 

mad  ijiîe  Diane)   agirait  singulièrenuMJi 
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sur  l'esprit  deMagdelaineet  l'obligerait, 
quoi  qu'elle  en  eût,  à  accorder  sa  main 
a  un  homme  aussi  important. 

Pour  l'opposition  de  son  père ,  il 
croyait  pouvoir  en  faire  bon  marché  , 
car  si  sa  marraine  l'envoyait  à  l'armée 
avec  un  brevet  d'officier,  c'eût  élé  mer- 
veille que  messire  Aurèle  Agrippa  se 
dérangeât  pour  venir  savoir  cecjueson 
fils  faisait.  Tout  ce  projet  n'était  pas 
bien  conçu  ni  très  sagement  raisonné 
sans  doute  ;  mais  k  ceux  qui  pourraient 
s'en  montrer  surpris  on  n'a  qu'uiie  seule 
chose  k  répondre  ,  c'est  que  probable- 
ment ils  n'ont  jamais  été  ni  jeunes  ni 
amoureux. 

Jean  îiiarchait  ainsi ,  plongé  dans  ses 
réflexions,  et  ne  prenait  pas  trop  garde 
à  son  digne  serviteur;  celui-ci  était  resté 
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(1  ns  le  silence  plus  iongtenij^ssin  cloute 
que  son  lempéraoïent  ne  !o  comportait, 
car  il  s'écria  toiit-à-conp  d'un  ton  moi- 
tié soumi-,  moitié  insol<^nl  : 

—  J'espère,  monjeune  monsieur,  auo 
vous  m'avez  pardon n né  ma  pelite  plai- 
sanlerie  de  ce  malin!  Vous  savez!  quand 
nous  nous  sommes  rencontrf's  sur  la 
route?  Dam!  j'ignorais  qui  vous  étiez,  i/e 
vous  jure. 

—  Tu  vois  bien  ,  faquin  ,  que  je  n'ai 
pas  ilc.  rancune  ,  puisque  je  l'ai  t^hoisi 
entre  lous  tes  camarades. 

—  Eh  bien!  vous  avez  eu  raiSAjii  et 
vous  ne  vous  en  repentirez  pas.  Foi  de 
Barnabe  Barbillon,  nalif  de  Nanc}... 

i.1  .—  Ahl  Lorrain  ,  dit  Jean?  Traîire  ,  à 
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—  Son  prochain,  répondit  Barbillon 
sans  s'émouvoir;  je  sais  le  proverbe j 
mais  il  ne  faut  pas  vous  en  inquiéter. 
Vous  aurez  en  moi  un  brave  compa- 
gnon. Et  pourvu  que  vous  me  laissiez 
tranquillement  boire ,  jurer ,  jouer,  con- 
ter fleurette  aux  belles,  et  par-ci  par-lk 
présenter  mes  compliffienls  et  mes  offres 
de  services  aux  gros  marchands  trop 
chargés  de  monnaie,  toutes  choses  fort 
raisonnables ,  nous  n'aurons  jamais  qu'à 
nous  louer  l'un  de  l'autre. 

-  Ah!  ça,  maître  Barbillon,  Lorrain 
et  coquin  ,  a  ce  que  je  vois,  il  faut  bien 
convenir  de  nos  faits  avant  d'aller  plus 
avant.  Vous  avez  dû  remarquer  que  je 
\ous  ai  fait  donner  une  épée  et  une  da- 
gue, mais  point  de  pistolets;  c'est  afin 
de  rester  le  plus  fort.  Vous  avez  trop  de 
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sons  pour  n'avoir  pis  compris  quo  si 
je  vous  prenais  avec  moi ,  de  préférence 
a  tout  autre  de  vos  confrères ,  c'est  que 
j'étais  sûr,  dans  tous  les  cas,  de  m'associer 
un  bandit.  Je  vous  ai  choisi  simplement 
parce  que  j;  vous  avais  déjà  tâté.  Voici 
donc  comme  nous  allons  voyager  :  Vous 
ne  boirez,  ni  jouerez,  ni  volerez,  et 
vous  laisserpz  les  fillettes  en  repos;  de 
plus,  à  la  première  impertinence,  je  vous 
mets  une  balle  dans  la  tête.  Si,  au  con- 
traire, vous  vous  coin  porlez  convenable- 
ment, je  vous  promets  que  vous  serez 
content  de  moi  et  du  capitaine  Brantôme. 
Voila  mes  conditions. 

Barbillon  garda  le  silence  une  minute; 
puis,  faisant  faire  demi-tour  à  son  che- 
val ,  il  s'écria  : 

—  Je  vais  m'en  retourner  ! 
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—  Barbillon  !  BarÎMilon  !  nion  anù  !  je 
no  manque  jamais  ;.  on  coup  ,  et  y",  vais 
vous  loger  du  plomb  dans  les  reins,  si 
vous  lie  revenez  iniuiédiatement! 

Barbillon  comprit  sur-le-chan>p  celt(î 
manière' de   raisonner  et   tourna    bride 
pour  se  remettre  à  la  suite  de  son  maître. 
Mais  il   était  morne  et  ne   dit  plus  un 
mol. 

Cependant  au  bout  de  quelques  ins- 
tants, sa  loquacilé  naturelle  l'emporta 
sur  la  mauvaise  humeur. 

—  Monsieur,  est-il  permis  de  chan- 
ter? 

-.  Tant  (|ue  tu  voudras,  mon  gar- 
çon. 

fnL<il" 
Biirbillon  entonna  de  suite  une  ohan- 
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son  de  soldat  en  qualre-vingUdix  cou- 
plets; nous  voudrions  citer  cette  pro- 
duction de  la  muse  militaire  au  seizième 
siècle;  malheureusement,  le  ton  es' 
trop  relevé  ,  et  les  oreilles  chastes  n'en 
sentiraient  pas  les  beautés.  Jean,  qui 
avait  de  faibles  scrupules  sous  ce  rap- 
port, rit  de  bon  cœur  des  singulières 
fantaisies  du  poète  et  des  intonations 
saugrenues  deTexéculant. 

—  Monsieur  ,  dit  alors  Barbillon  un 
peu  rasséréné  par  son  succès  de  chan 
leur,  vous  êtes  horriblement  dur  pour 
le  pauvre  monde  ,  mais  je  crois  cepen- 
dant que  nous  pourrons  nous  convenir. 
Où  allons-nous? 

--  Où  allons-nous?  Au    cliàleau  d'A> 
net. 
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—  Je  con riais  ce"  payMî)  coninio  ;.  os 
chauses,  répondit  1,^  solddî,  et  j'\  ai  me* 
né  bonne  vie  dans  le  lesnps  que  j'élais 
valet  à  l'arnste  de  monsieur  le  conné- 
table. Et  qu'est  ce  ({ue  vous  allez  faire 
en  Normandie. 

—  Cela  ne  te  regarde  pas  du  tout. 
Mais  puisque  ta  connais  si  bien  la  route, 
tu  me  conduiras,  car  je  ne  la  connais 
pas.  Après  t(  ni  voilà  quatre  ou  cinij 
heures  que  nous  marchons;  il  est  ^rand 
temps  de  faire  reposer  les  chevaux.  Arrê- 
tons nous  à  ce  cabaret. 

il  y  avait  en  effet  sur  le  bord  de  la 
route  une  espèce  de  bouire  ru-tique  où 
les  deux  cavaliers  s'arrêtèrent. 

routelamaisonsemb'ailengrandémoi-, 
l'hôte   et    deux  j-rosses    serv;intes    s'agi- 
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laienl  et  couraient  çii  ot  là.  La  cause  de 
tant  de  liruil  était  facile  à  comprendre 
(  n  voyanl  arrêtés  devant  la  porte  deux 
ou  trois  carrosses  avec  force  laquais  au- 
tour, et  quelques  arquebusiers  à  cheval, 
(|ui  probni)lement  servaient  d'escorte  a 
quelque  grand  personnage. 

L'hôte  ne  prit  pas  un  air  très  poli  pour 
deux  hommçs  assez  modestement  vêtus, 
et  il  coîiimença  par  jurer  qu'il  ne  savait 
011  les  recevoir,  car  sa  maison  était  plus 
que  remplie  par  les  voyageurs  qui  ve- 
naient d'arriver. 

—  On  ne  te  demande  pas  ta  maison  , 
répondit  Jean.  Donne  seulement  un  peu 
d'avoine  à  nos  chevaux  ,  et  à  nous  un 
verre  de  vin  et  un  morceau  de  pain. 

I/o    ,  ^ . 

—  Alors,  dit  l'hôte,  passez  ici  dans  le 


tlo 
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champ,  sur  le  bord  du  fossé  ,  et  on  va 
vous  apporter  ce  que  vous  demandez. 

Jean  se  fit  suivrepar  Barbillon  traînant 
les  deux  chevaux ,  et  alla  s'asseoir  sur 
rherbe  sous  un  orme. 


Une  demi-heure  s'écoula  ,  et  l'avoine, 
nonplus  que  Je  vin,  n'arrivaient  pas. 

--  Monsieur^  dit  Barbillon,  ce  brigand 
d'hôtelier  va  nous  faire  attendre  ainsi 
jusqu'au  suprême  jugement.  Si  vous 
voûtez,  j'irai  mener  nos  montures  par. lû 
celles  de  ces  grands  messieurs  ou  de  ces 
grandes  dames  qui  nous  font  jeÛEier,  et 
je  vous  apporterai  de  quoi  vous  refaire 
vous-même. 

—  Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient,  dit 
Jean  avant  d'avoir  réfléchi,  ei  Barbillon 
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s'éloigna  vîvenicnl  avec  les  deux  che- 
vaux. 

Jean  reriiarqua  ,  fort  heiirensetnent 
pour  lui ,  celle  })réei|)ilaUon  de  son  va- 
let; il  se  leva  donc,  le  suivit,  et  le  vit 
s'approcher  d'un  eavaii(T  'i\  «jui  il  parla 
d'un  Ion  évideirimenl  inlerroiralif. 

Le  cavalier  se  mil  a  rire  et  tourna  au- 
tour (lu  cheval  de  Jeasi. 

—  Vojez-vouS;  se  dit  noire  héros,  ce 
coquin  de  Barbillon  qui  veut  vendre  un 
des  chevaux  et  s't^nfuir  avec  l'autre  î  Je 
suisblen  aise  de  lui  prouver  quiî  j'ai  i'œil 
sur  lui. 

Jean  ^'avança  à  pas  de  loup,  et  se  trou- 
vaîit  à  côté  du  cavalier,  lui  dit  brusque- 
ment  :  * 
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—  Eli  !  monsieur,  combien  vous  fail-on 
ce  cheval  ? 

—  Très  bon  marché  k  coup  sûr,  car  il 
me  semble  bon  et  beau ,  et  le  vendeur 
n'en  demande  que  six  écus.  Aussi  vai-je 
conclure. 

—  Je  vous  prie  de  n'en  rien  faire,  car 
ce  cheval  esta  moi,  et  ce  drôle  qui  vous 
le  vendait  est  un  laquais  encore  mal 
dressé,  à  qui  je  vais  donner  une  correc- 
tion. 

Barbillon  se  tenait  droit  comme  un 
piquet,  soutenant  avec  une  effronterie 
sans  égale  le  regard  furieux  de  son  maî- 
tre. 

Jean  saisit  un  bâton  noueux  qui  se 
trouva  à  sa  portée  ,  et  commença,  à  la 
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grande  édilicalioii  des  soldats  et  des  va- 
lets, "a  rouer  de  coups  le  coupable  Bar- 
billon, qui  s'efforça  d'abord  de  présenter 
bonne  contenance;  mais  Jean  était  dé- 
cidé a  lui  faire  grand  mal,  et  bientôt  le 
coijuin  se  mit  à  pousser  les  hauts  cris  et 
à  hurler,  tandis  que  son  dos  se  marbrait 
sous  le  jeu  cadencé  du  bâlon. 

Aux  gémissements  de  Barbillon,  l'uni- 
que fenêtre  et  l'unique  chambre  du  ca- 
baret s'ouvrirent ,  et  une  dame  regarda 
Tiaisemblablement  pour  savoir  d'où 
pouvait  fprovenir  tant  de  tapage.  Elle 
n'eut  pas  plulôt  considéré  le  visage  de 
Jean  empourpré  par  la  colère ,  qu'elle 
s^écria  : 

—  Quoi  !    M.    de    la    Tour -Miracle 
ici  ! 
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De  SOI*  celé  le  jeune  homme,  las  de 
battre,  leva  rnachinalement  les  yeux  en 
l'air,  et  ^îperçut  la  jeune  danie. 

—  Ah!  s'écria  4-il  ,  Magdeiaine! 

Un  !!  Ginent  il  crut  à  une  vision;  mais 
l'occupalion  à  ia(|iulie  il  venait  de  se 
livrer  avec  tant  de  verve  n'était  pas  de 
celles  qui  font  voir  les  cieux  ouverts. 
Conniie  ii  les  voyait,  îlcoïrprit  bien  vite 
que  c'était  une  réalité. 

^^tl.ais^apyl  (h^iM;  liî  i'iiitéressant  Bar- 
biilon  ,  qui  ne  seujidait  pas  disposé  à 
abuser  de  sa  solitude,  et  qui  d'ailleurs  , 
entouré  de  rieurs  ,  ne  les  avait  pas  de 
son  côié,  Jean  entra  dans  la  niaison,  et 
demanda  à  un  valet  si  înadcinoiseile  de 
Gastillac  était  réellement  parmi  les 
voyageurs. 
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—  Oui,  monsieur,  répondit  cet  Jiojoî nie 
et  j'allais  même  vous  inviter  de  sa  part 
à  monter  dans  la  chambre  où  ces  dames 
se  reposent  quelques  instants  avant  de  se 
remelire  en  roule. 

loan  (onrut  avec  onipresseinent  baiser 
la  main  de  Magdclaine.  Il  s'efforça  de 
ïnellre  dans  la  pression  de  ses  doigts,  dans 
la  chaleur  de  son  baiser,  d  hïs  \e  regard 
à  demi  voilé  dont  il  l'accompagna,  toute 
l'ardeur,  toute  la  passion  de  son  âme. 
Magdelainc  rougit  un  peu,  mais  elle  ee 
larda  pas  a  se  resueltre,  ei  elle  répondit 
à  tant  d'a;:iour  par  un  sourire  de  bien  • 
veillance  et  d'amilié,  [?res*[uo  deprolcc- 
tion. 

Elle  retiiit  la  main  de  Jean  dans  la 
sienne,  se  tourna  vers  une  dame  âgée 
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auprès  de  laquelle  elle  était  assise,  et 
dit  : 

:—  Madame ,  permettez-moi  de  vous 
présenter  le  fils  du  seigneur  de  la  Tour- 
Miracle  ;  il  vient  de  faire  de  beaux  faits 
d'arnes  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique aux  côtés  de  M.  de  Montluc.  Jean  , 
saluez  madame  la  première  présidente  de 
Largebaston. 

Jean  s'empressa  d'obéir  _,  et  s'inclina 
devant  la  femme  de  l'illuslre  magistrat, 
avec  tout  le  respect  qu'inspiraient  alors 
les  vertus  dont  les  parlements  offraient 
de  si  grands  et  de  si  nombreux  exem- 
ples. 

Jean  n'ignorait  pas  que  le  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bordeaux  élait 
en  disgrâce,   mais  il  savait   aussi  que 
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cette  tlisij^ràce  avait  été  glorieusement 
méritée  dans  un  [iioîientoiiies  malheurs 
inséparables  d'une  minorité  mettaient  le 
pouvoir  royal  aux  .nains  des  factions  et 
des  courtisans. 

La  première  présidente  étajtune  femme 
(leliaute  taille,  d'un  visage  sévère  'Hin- 
posant;  elle  avait  pir  toute  sa  personne 
nn^rand  air  d'autorité,  mêlé  de  beau- 
coup de  douceur. 

Elle  reçut  Jean  de  la  Tour-Miracle 
avec  bonté,  et  le  pria  de  raconter  com- 
ment il  se  trouvait  si  loin  de  sa  pro- 
vince. 

Notre  héros  ne  se  fit  pas  prier,  et  ne 
laissa  de  côté  dans  son  récit,  d'ailleurs 
très  véridique,(iue  quelques  petites  cir- 
constances; tout  ce  ({u'il  lut  avait  Irail  a 

1.  18 
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madame  Gorisande  dont  il  ne    fit    pas 
mention. 

Son  récit  achevé,  il  témoigna  le  désir 
de  savoir  comment  et  pourquoi  uiade- 
moiselle  de  Castillac  se  trouvait  a  son 
tour  hors  de  chez  elle. 

—Vous  conviendrez,  dil-ii,  que  si  vous 
avez  droit  d'èlre  surprise  en  me  rencon- 
trant ici ,  je  dois  être  bien  plus  étonné 
encore. 

—  Je  vous  l'accorde,  répondit  Magde- 
laiue,  et  cependant  rien  n'est  plus  sim- 
ple. Noire  bon  curé  et  notre  asj  i  ie  prieur 
de  Saint-Giiles  ont  pensé  que  je  ne  de- 
vais pas  rester  plus  longtemps  à  Casliliac, 
doitt  ie  séjour  me  répugnait  pour  iieau- 
coup  de  raisons  inutiles  a  vous  dire.  Ils 
Ui'ont  conliée  a  madame  la  présidente» 
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Nous  allons  a  Paris  :  ellp,  pour  solliciter 
la  justico  du  roi  en  faveur  de  son  mari  ; 
moi,  pour  implorer  la  grâce  du  monar- 
que dans  unecanso  moins  bell  ■',  qu'avant 
pou  j'aurai  sans  doute  a  délendro.  En 
un  mol,  les  jours  de  M.  de  Casliliac  sont 
menacés  :  n.on  devoir  est  de  le  sauver  si 
je  puis,  et  je  ferai  mon  devoir,  jîadamc 
la  présidenle  a  <ie  nombreux  amis. 

—  Et  je  vous  servirai  autant  qu'il 
sera  possible,  ajouta  madame  de  Large- 
baston. 

—  Mademoiselle  ,  vous  êtes  un  ange  ! 
s'écria  Jean  d'un  Ion  pénétré.  Aussitôt 
que  j'aurai  vu  madame  Diane»  ma  mar- 
raine, je  m'empresserai  d'accourir  k  Pa- 
ris. 

Madame   la   prési  dente  comprit   sans 
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pei'iie  que  Jean  était  amoureux  Elle  le 
felicita  d'avoir  su  placer  si  bien  ses  af- 
fections,  sourit  quand  Magdelaine  lui 
jura  que  ce  maria^^e  était  impossible  ,  et 
sourit  encore  plus  quand  Jean  déclara 
d'un  air  convaincu  que  rien  n'était  plus 
certain,  au  contraire,  et  qu'il  se  considé- 
rait comme  l'homme  le  plus  sage  du 
monde  en  poursuivant  un  dessein  si  juste 
et  si  nécessaire. 

—  Cette  prétention  de  sagesse  me  pa- 
raît grande, ditla  présidente;  maissoyez 
sûr,  dans  tous  les  cas,  que  je  comprends 
votre  attachement  pour  mademoiselle, 
et  que  je  ne  saurais  le  désapprouver, 
bien  que  j'entre  aussi  dans  le  refus  de 
monsieur  votre  père  et  dans  la  géné- 
reuse résistance  de  l'objet  de  votre  pas- 
sion. 
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—  Enfin,  (lit  Mui^dolaiiio  en  essayant 
de  plaisanter  ,  ce  qui  est  cerlain,  c'est 
que  quelque  jour  M.  Jean  de  laTour-jJi- 
racle  saura  obtenir  un  arrêt  comme  quoi 
il  faut  que  je  l'épouse.  Jusque-là,  j'aurai 
encore  du  répit. 

Ces  plaisanteries  furent  très  bien  pri- 
ses par  notre  héros.  Quelque  temps  on 
causa  de  la  meilleure  amitié  du  monde, 
mais  enûn  Jean  reconnut  que  ,  malgré 
ses  regrets  ,  il  lui  fallait  se  remettre  en 
route,  car  il  n'avait  d'autre  escorte  que 
Barbillon,  sur  lequid  il  aurait  eu  tort  de 
faire  reposer  toute  confiance  ,  et ,  par 
conséquent,  il  lui  importait  beaucoup 
d'arriver  k  quelque  gîte  avant  la  nuit. 

Magdelaine  le  pressa  elle-même  de  la 
quitter,  et  lui  permit  de  venir  la  voir  si 
elle  se  trouvait  a  l'aris  quand  il  y  vieu- 
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drail,  époque  incerlaine,  malgré  tout  le 
désir  qu'avait  le  jeune  amoureux  de  re- 
trouver au  plutôt  sa  maîtresse. 

li  fit  ses  adieux,  tout  en  les  prolongeant 
autant  que  possible,  et  se  mit  en  devoir 
de  rejoindre  ses  chevaux  et  son  domes- 
tique. Mais  au  moment  où  ii  mettait  le 
pied  sur  la  première  marche  de  l'esca- 
lier, il  entendit  du  côté  de  la  route  un 
vacarme  épouvantable  composé  de  cris, 
de  jurons,  de  cliquetis  d'épées,  et  bien- 
tôt de  quelques  coups  d'arquebuse. 

—  Oh!  ohî  se  dit  Jean,  il  paraît  ![ue 
je  ne  peux  plus  rester  vingl-qaatre  heu- 
res sans  dégainer.  Ici,  du  moins,  je  bénis 
mon  sort,  puisque  c'est  pour  le  salut  de 
ma  dame  qu'il  me  faut  mettre  l'épée  au 
poing. 
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Dans  celle  pensée  chevaleresque ,  il 
allail  se  hâler  d'arriver  sur  Te  lieu  du 
lumulte  ,  quand  il  entendit  des  pas  ra- 
pides monter  l'escalier.  C'était  Técuver 
de  la  première  présidente. 

—  Ah  !  monsieur ,  de  grâce,  s'écria  ce 
brave  homme,  prenez  parla  petite  porte 
de  derrière  et  sauvez-vous.  C'est  a  votre 
vie  que  ces  misérables  en  veulent! 

—  Quels  misérables  ?  dit  Jean. 

—  Eh!  répondit  l'écuyer,  les  bandits 
qui  nous  attaquent.  Ils  assurent  que  vous 
avez  tué  un  des  leurs,  volé  et  vendu  son 
cheval  ;  ils  vous  ont  suivi  a  la  piste,  et 
les  voilà  qui  nous  attaquent  en  criant  : 
Vengeance  au  charbonnier  ! 

—  Ah!  c'e^t  pour  le  chari)onnier? 
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—  De  grâce,  monsieur,  répéta  Fécajer, 
ne  faites  pas  massacrer  ces  dames! 

—  Imbécile,  lu  vois  donc  bien  qu'il  ne 
faut  pas  que  je  m'enfuie  ,  sans  quoi  ces 
dames  courront  des  dangers  véritables. 
Reste  là,  je  vais  voir  ces  brigands,  et 
puisqu'ils  n'en  veulent  qu'à  moi,  l'affaire 
pourra  s'arranger. 

Jean  avait  totalement  oublié  madame 
Diane  et  son  collier  5  le  salut  de  Magde- 
laine  était  tout  pour  lui.  11  entendit  la 
voix  si  chère  de  sa  bieoaimée  qui  lui 
criait  du  haut  de  l'escalier  : 

—  Pour  Dieu,  Jean,  n'allez  pas  vous 
faire  tuer  ! 

—  Tl  n'en  descendit  pas  avec  moins  de 
rapidité.  Il  trouva  dans  la  salle  du  bas, 
Barbillon  l'épée  à  la  main,  tenant  tète  à 
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deux  ou  trois  coquins  à  figures  penda- 
bles, et  criant  h  tout  rompre  : 

—  Je  défendrai  mon  bon  maître  jus- 
qu'à la  mort  1. 

Jean  se  plaça  à  côté  de  lui ,  et  à  eux 
deux,  en  faisant  merveilles  de  leurs  la- 
mes, ils  poussèrent  leurs  adversaires  jus  - 
qu'à  la  porte  du  loiçis,  en  en  jetant  deux 
ou  trois  sur  le  carreau. 

Puis  d'un  vigoureux  effort  ils  débou* 
chèrent  la  porte. 

—  Bravo,  Barbillon!  dit  Jean. 

~  Je  ne  travaille  pas  mal  quand  je 
m'y  mets,  répondit  le  soldat  en  assénant 
encore  un  vigoureux  coup  de  taille  ,<  un 
retardataire. 


LE  CAPITAINE  PIERROT  FAIT  DE  LONGS  AVEUX 
A  SON  MAITRE  ;  ENSUITE  IL  LUI  DONNE  DE  TRÈS 
BONS  CONSEILS. 


X. 


Les  bandits  en  reculant,  avaient  formé 
un  cercle  assez  loin  de  la  porte ,  et  les 
cavaliers  de  la  présidente  ,  surpris  d'a- 
bord par  leur  arrivée  subite,  avaient  eu 
sans  doute  le  temps  de  se  rallier,  car  on 
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enieudait  sur  le  côté  gauche  de  la  mai- 
son, une  moosquetade  assez  bien  nour- 
rie, et  qui  déjà  paraissait  préoccuper 
beaucoup  le  gros  des  bandits. 

Leur  foule  cependant  s'agita  et  livra 
passage  a  un  grand  gaillard  armé  jus- 
qu'aux donfs,  et  la  figure  barbouillée. 

—  Il  faul  que  vous  soyez  de  bien  in- 
signes poltrons  pour  ne  pouvoir  prendre 
deux  hoiîimes  à  vous  tousï  Regardez  et 
soyez  dorénavant  plus  adroits  ! 

En  pronoriçaiit  ces  ots  ,  le  brigand 
s'avança  vers  la  porte  de  l'auberge;  il 
faisait  mouvoir  dans  ses  mains  une  ma- 
nière de  haciie  d'armes  qu'il  tourna  avec 
rapidité  au-dessus  de  sa  tête  ,  pour  la 
lancer  contre  Jean;  mais  en  mesurant  sa 
dislauue,  ses  yeux   n'eurent  pas  plutôt 
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considéré  le  visage  de  son  ennemi  qu'il 
jeta  sa  hache  par  terre  en  poussant  un 
cri  de  joie,  et  courant  a  notre  héros  les 
mains  tendus  et  désarmées  : 

—  Ah!  mon  cher  maître,  s'écria-t-il, 
ne  reconnaissez-vous  pas  voire  hou  Pier- 
rot? 

—  Comment!  îu  fais  ce  métier-là,  ré- 
pondit Jean  un  peu  étonné. 

—  Et  depuis  bien  longtemps,  répartit 
l'ancien  valet;  mais  avant  di;  vous  racon- 
ter mes  exploits,  il  est  a  propos,  je  pense, 
de  faire  cesser  la  bataille.  Nous  nous  ar- 
rangerons a  l'amiable- 

Jean  s'empressa  d'applaudir  à  cette 
heureuse  idée,  et  Pierrot,  aidé  des  té- 
moins de  cette  scène  touchante  eut  bien- 
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tôt  liiil  retirer  ses  hommes,  qui  allèrent 
s'étahlir  a  quelques  àeux  cents  pas  du 
cabaret  sur  le  bord   opposé  de  la  route. 

C'était  une  superbe  réunion  de  ma- 
landrins; ils  pouvaient  bien  montera 
une  soixantaine,  et  ne  laissaient  rien  à 
désirer  quant  a  leur  apparence  barbue, 
délabrée  et  peu  courtoise. 

Les  cavaliers  de  la  présidente  se  res- 
serrèrent, au  contraire,  autour  de  la  mai- 
son, et  l'on  se  trouva  ainsi  dans  cette  si- 
tuation qui  s'est  appelée,  qualre  siècles 
plus  tard,  une  paix  armée. 

Pierrot  ayant  disposé  les  siens  comme 
il  crut  devoir  le  faire,  déposa  sur  l'herbe, 
épée,  couteau,  pistolets  et  arquebuse, 
et  s'en  vint,  les  mains  dans  sa  ceinture 
et  avec  une  tranquillité  parfaite  retrou- 
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ver  Jean  qui ,  frappe  de  celte  intrépi- 
dité, ne  put  s'empèeher  de  lui  dire  : 

—  Ah  ça!  no  cr.nns-tu  pas  que  je  ne  le 
mette  la  iiiain  au  collet  et  que  je  ne  t'en- 
lève? Tu  Pie  fais  tout  i'etiel,  d'après  la 
compagnie  où  j;'  le  trouve,  d'èlre  mur 
pour  ia  roue. 

—  Et  si  vous  couîplez,  mon  cher  niai- 
tre,  répondit  Pierrol,  en  se  caressant  ie 
menton,  que  je  suis  le  capitaine  de  ces 
honnêtes  gens,    vous  ne  pourrez  qu'être 
conflrmé  dans  votre  opini-ui  sur  l'emplO| 
dont  je  suis  digne.  Mais  je  connais  trop 
votre  honneur   et  votre   î)onne    amitié 
pour  iitoi;  je  ne  redoute  rien.  Laissez- 
moi  donc  entrer   dans  ce  bouchon,  où 
vous  avez  sans  doute  quelque  ami  avec 
vous;  j'aurai   l'honneur  de  vous  revoir 
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comme  autrefois,  et  ce  qui,  sans  doute, 
ne  vousdéjLilaira  point,  je  vous  raconte- 
rai pourquoi  vous  me  trouvez  ici. 

—  Mon  cher  Pierrot,  répondit  Jean,  tu 
ne  m'as  pas  la  mine  de  pouvoir  être  pro- 
duit dans  la  compagnie  des  dames,  sans 
quoi  je  t'aurais  mené  faire  ta  révérence 
a  mademoiselle  Masdelaineque  je  viens 
de  rencontrer  par  hasard,  dans  ce  lieu- 
ci. 


—  Ah!  mon  bon  maître,  répondit  Pier- 
rot, \ous  me  traitez  trop  durement, 
laissez- moi  saluer  une  dame  que  je  res- 
pecte autant  que  personne  au  monde. 
D'ailleurs,  vous  oubliez  que  nous  avons 
un  petit  entretien  h  engager  enseinble 
au  sujet  d'un  certain  charbonnier.  C'est 
bien  le  moins  que  nous  nous  entendions 
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sur  ce  point;  car  vous  devinez,  jVspère, 
que  je  suis  décidé  h  être  fort  coulant. 

Jean  ne  revenait  pas  de  sa  surprise  en 
trouvant  son  ancien  valet,  Pierrot,  élevé 
en  (iiirnilo  dans  un  monde  interlope. 
Pensant  qiie  les  dames  ne  seraifnl  pas 
moins  curieuses  que  lui  d'apprendre 
Viiistoire  du  capitaine  des  brigands,  il 
dit  a  Pierrot  de  l'attendre  quelques  mi- 
nutes, et  ^tant  monté  dans  la  chaiiibre, 
il  trouva  la  présidente  et  Ma^delaîne, 
ainsi  que  leurs  femmes,  déjà  assez  re- 
mises de  la  frayeur  qu'elles  avaient 
éprouvée  et  écoutant  l'écuyer  (jui  leur 
racontait  de  quelle  manière  le  combat 
avait  pris  fin  subilement. 

—  Mesdames,    s'écria   Jean,  ceci  ree 
paraît  une  aventure  vraiment  extraordi- 
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naire;  et  si  vous  avez  autant  de  curiosité 
que  moi,  vous  n'aurez  point  de  peine  a 
autoriser  Pierrot  a   se  présenter  devant 
vous.  Jesnis  bien  qu'il  n'est  guère  conve- 
nable, pour  un  homme  de  son  espèce, 
d'affronter  le  regard  d'une  première  pré- 
sidente; mais  considérez,  madame,  que 
monsieur  votre  mari  est  aujourd'hui  en 
disgrâce,  et   par  conséquent  n'est   plus 
tenu  à  rendre  justice.  Je  crois  m'aper- 
cevoir  que  vous  daignez   condescendre 
à  notre  faiblesse,  et  écouter  ce  que  ma- 
demoiselle Riagdelaine  ne  sera,  non  plus 
que  UiOi,  lâchée  d'entendre. 

La  prenùère  présidente  sourit  et  avoua 
que  n:a]gré  son  rang  et  son  âge  ,  elle 
n'était  jias  tellement  exempte  des  fai- 
blesses humaines  qu'elle  ne  sentit  quel- 
que désir  d'entendre  Pierrot  :  l'écuyer 
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fit  donc  monter  le  brigand,  qui,  à  son 
entrée  dans  la  chambre,  ôla  son  Ijonnet, 
se  mit  ài'enoQx  et  demanda  humblement 
pardon  aux  dames  de  la  frayeur  qu'il 
avait  dû  leur  causer. 

Je  suis  bien  mnl  chanceux  aujour- 
d'  hui,  s'écria-til  ;  en  poursuivant  un 
homr^e  que  je  croyais  être  un  meurtrier 
vulgaire,  d'avoir  ameuté  nia  bande  après 
le  meilleur  maître  qui  lût  jamais ,  et 
deux  personnes  aussi  respectables  ^  ce 
n'est  pas,  je  l'uvoue  ,  que  j'eusse  autant 
regretté  d'affliger  Madame  la  première 
présidente;  car  je  n'ai  pas  l'honneur  de 
la  connaître;  mais  je  me  donnerais  des 
étrivières  pour  avoir  pu  causer  un  mo- 
ment d'inquiétude  a  aiademoiselle  Mag- 
delaine. 

—  Ce  garçon  ne  manque  pas  de  fran- 
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chise,  comme  vous  voyez,  niesdîimes,  el 
s'il  en  déploie  autant  dans  le  récit  de  ses 
aventures  tjue  djins  ses  excuses,  Ja  vérité 
n'sjura  pas  lieu  de  se  plaindre  AHons, 
lève-toi,  Picrroi ,  et  avec  la  per^iiission 
de  ces  dames,  coiUineiiccî  ton  récit. 

-^,  Meadawies  et  monsieur,  dit  le  baû- 
clit,  vous  savez  au  vous  pouyez  savoir 
que  je  suis  né  sur  les  terres  de  monsei- 
{Xnour  Àurèle  Agrippa  de  La  Tour-Mi- 
raçlci,  et  que  mon  père  était  un,,  de  ses 
fermiers. 

—  Il  paraît,  mon  aini,  s'écria  Jean  n 
l'interrompant,  que  ton  hisloire  remonte 
loin.  Abrège  le  plus  que  tu  pourras. 

—  Avec  tout  le  re-pect  que  j'ai  pour 
vous,  monsieur,  si  j'abrège  trop  vous  ne 
saurez  rien  et  ce  n'est  pas  la  peine  de 
ooninaen^er. 


LE  PRISONNIER  CHANCElTX.  299 

—  II  raisonne  assez  bien,  dit  Magde- 
laine,  laissez-le  dire  ii  sa  i^uise. 

^  Merci,  mademoiselle,  j'abuserai  le 
moins  possible  de  voire  complaisance. 
Monseigneur  Aurèltî  Agrippa  est,  comme 
vous  savez  ou  pouvez  savoir,  un  peu 
bourru,  mais  il  est  aussi  1res  compatis- 
sant pour  ses  vassaux,  de  sorte  que  tous 
les  gens  de  sa  terre  lui  sont  fort  atta- 
chés. Pour  moi,  il  m'avait  pris  dans  sa 
maison  pour  !e  servir  et  je  me  fais  hon- 
neur de  n'avoir  jaîuais  quitté  M.  Jean 
depuis  qu'il  es*  i  é,  car  je  n'ai  que  trois 
ans  (le  plus  que  lui  et  nous  avon?  tou- 
jours joué  ensemble. 

—  L'histoire  ne  marche  pas  vite , 
grommela   Jean,   et  je   perds  bieu    du 

le;:  i)S. 

Vous  le  rattraperez,   monsieur;  il 
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nrrîva  «nî'nn  ioiir  plusieurs  jennes  irons 
drs  autres  villaf/es  lirenl  ensemble  une^ 
compairnie  pour  courir  sus  aux  Huirae- 
nois.  C'était  !ors  de  !a  première  iruerre 
civile.  On  enrôla  des  garçons  de  chez 
nous,  et  je  m'en  mis  tout  comme  les 
autres;  mais  parce  que  le  gouverneur  de 
la  ville  voisiîîe  avait  réceniniCnt  fait 
pendre  quelques-uns  de  nos  associés 
comme  pillar-js,  nous  nous  gardâmes 
bien  de  nous  proiiiener  en  plein  jour 
con me  auparavant,  et  nous  tînmes  au 
contraire  notre  association  fort  t^ecrète. 
Le  soigneur  de  la  Tour-Miracle  ne  sut 
jamais  qu'elle  existât  dans  ss'S  terres, 
et  1)1;  iilôt  je  devins  le  chef  de  nies  ca- 
marades. 

Il  y  a  quelque-^  mois,  un  seigneur  que 
mademoiselle  Magdelaine  connaît  bien, 
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eût  occasion  (!'ap|)rendre  notre  mané^^<^, 
cl  il  voulut  en  tiror  proQt  pour  ses  pro- 
pres desseins.  Oli  !  ne  pâlissez  pas  ,  ma 
bonne  demoiselle,  je  ne  veux,  rien  dire 
qui  puisse  vous  tourmenter. 

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  pensez, 
Pierrot,  dit  Magdclaine  d'une  voix  un 
peu  agitée,  mais  je  ne  connais  personne 
qui  ait  eu  des  rapports  avec  vos  bri- 
gands. 

—  Au  fait,  il  t'St  bien  possible  que  je 
me  lro:iipe  ,  répondit  Pierrot  en  la  re- 
gardant en  dessous  d'un  air  significatif. 
Mais  je  continue;  ce  seigaeurvint  donc 
me  trouver  et  me  conseilla  de  tourner 
mes  hom  ■  es  à  se  battre  également  con- 
tre les  catholiques  et  contre  les  hugue- 
nots. De  cette  façon  là,  nie  dit  cet  excel-f 
lent  ami,  tu  seras  sûr  de  gagner  double, 
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e^^p  pillant  les  unscoaime  les  autres,  lors- 
que l'occasion  en  viendra,  et,  en  outre, 
tu  pourras  de  temps  en  temps  te  mettre 
à  la  solde  d'un  parti  qui  te  paiera  gras- 
sement pour  nuire  à  tei  ou  tel  de  ses  ad- 
versaires. Par  exemple  ,  aujourd'hui 
même,  si  tu  veux  aller  brûler  le  château 
du  seigneur  catholique  de  PoyE^c,  voici 
cinquante  écus  d'or  que  les  huguenots 
te  font  offrir  et  qui  ne  te  coûteront  que 
la  peine  de  les  prendre. 

Que  voulex-vous?  la  somme  me  tenta. 
D'ailleurs  j'avais  de  ia  rancune  contre 
les  catholiîjues  pour  ceux  de  nos  com^ 
pagnons  qu'ils  avaient  suppliciés;  j'em- 
menai ir.es  drôles  a  l'allaque  de  Poyac] 
nous  pillâmes  tont,  et  brûls^mes  ensuite  le 
manoir.  Il  se  trouva  que  le  butin  fut  plus 
considérabie  qu'on  ne  l'espérait.  De  ce 
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pioment,  il  fut  résolu  que,  siins  préjugés, 
nous  atlaquerioiis  lout  l^  luoutle. 

—  Je  ne  te  croyais  passi  ^rand  coquin, 
diljean.  Et  qiêriie,  pour  ne  pas  n  e  van- 
ter d'une  pénétration  que  je  n'ai  paseue, 
je  conviens  que  je  le  çrovais  honnête 

— -Ah!  Monsieur,  répondit  Pierrol,  de 
plus  habiles  que  vous,  s'y  seraient  trom- 
pés, d'ailleurs  je  V(uis  ai  toujours  aiiaé 
comme    je    le    prouve    aujourd'hui    et 
compte  encore  le  prouver  à  Pavenir. 

Après  le  sac  du  châ'eau  i\e  t^oyac,  le 
même  sei^neisr,  dout  je  vous  ai  déjà 
parlé,  nous  proposa  de  nous  joindre  aux 
Huguenots  révoltés,  r.oiîuîie  il  ne  s'a- 
gissait p^s  là  de  pilier  m^iis  de  rceevoir 
de  bous  coups,  nou8  retusâm.s,  V^our- 
la ut,  apFès  force  supplications,  je  cou- 
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sentie  a  ce  qu'une  vinglaiae  'OS  miens 
s'enrôlât  pour  quelques  jours  sous  les 
ordres  âa  seigneur  que  je  dis.  Alors,  ie 
traître  voulant  avoir  mon  commande- 
ment ,  dénonça  à  M.  de  Montluc  tous 
ceux  du  moins  qui  n'avaient  pas  voulu 
servir  sous  ses  ordres,  et  moi-même. 
Heureusement  que  j'accompagnais  alors 
mon  jeune  maître.  Je  me  trouvai  tout 
près  de  Monlluc,  qui  ayant  d'autres  af- 
faires, ne  me  connaissant  d'ailleurs  pas, 
ne  me  fit  pas  saisir  sur-le-champ.  Nous 
nous  battîmes  contre  les  huguenots , 
Monsieur,  il  doit  vous  en  souvenir  ;  vous 
vous  fîtes  prendre,  et  le  bonheur  voulut 
que  je  tombasse  dans  les  mains  de  mes 
vingt  hommes.  Ils  me  mirent  au  fait  de  la 
trahison  dont  j'avais  couru  danger  d'être 
victime,  et  que  leur  auteur  leur  avait 
lui-même  dévoilée  pour  les  attacher  da- 
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vanta^e,  en  leur  montrant  le  sort  mal- 
heureux de  leurs  compaguons. 

Comme  je  savais  par  moi-même  que 
rion  n'avait  encore  été  mis  a  exécution 
de  ces  méchants  projets,  je  prismes  vingt 
hommes  avec  moi ,  j'abandonnai  le  ca- 
pitaine Bourbet  avec  ses  reîtres,  et  je 
courus  promptement  rallier  mes  autres 
camarades.  Sans  do   le,  vous  auriez  pré- 
féré, Monsieur,   que  je   vous   délivrasse 
sur-le-champ;   mais  pensez  que   si  nous 
n'avions  pas  été  les  plus  forts,  mes  amis 
seraient  restés   les  victimes  des  pièges 
qu'on  leur  tendait.    Si  j'élais  votre  do- 
mestique, j'étais  aussi  leur  capitaine  et 
je  me  sacrifiai. 

Je  vous  laissai  doncemmener,  et  allarit 
réunir  toute  ma  bande,  je  déiuontrai,  ce 
qui  n'était  pas  difficile,  que  désormais 
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catholiques  el  pratestanls  allaient  nous 
poursuivre  à  outrance,  et  qu'il  était  pru- 
dent de  chercher  pour  nos  exploits  un 
autre  théâtre.  Nous  sommes  partis  sans 
retar!  et  nous  noussoraînes  dirigés  vers 
certaine  forêt  que  connaît  |>ien  M.  Jean* 

-  Du  diable  si  lu  dis  vrai!  répondit  le 
gentilhomme.  Di?puis  trois  jours,  je  ne 
sim  f)\  où  je  sui«,  ni  où  je  vais. 

—  Tant  mieux  donc,  reprit  Pierrot  ; 
comme  je  pourrai  avoir  besoin  de  ren- 
trer dans  ce  gîie,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'en  d'ire  le  nom.  Nous  nous  dirigeâmes 
donc  vers  !a  forêt  qu«^  vous  ne  savez  pas, 
et  pour  cela  nous  avions  nos  raisons. 
Ecoutez  bien  C'ci,  nionsieur,  je  vous 
prie;  vous  y  êtes  fort  intéressé. 

—  Je  crois  qu'il  va  être  question  du 
eharlK>nnier. 
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—  Précisément.  Ce  bravo  homme  est 
un  gentilhomme  de  rA.mgoûniois  dont 
j*ai  promis  de  ne  pas  dire  le  nom. 

~  Que  de  rélicences î  s'écria  Jean. 

—  !Vïonsi(  ur,  pous  ne  pouvons  pas  faire 
les  confidences  autrement  dans  notre 
état.  Ce  genlilhomine,  doue,  était  très 
connu  de  quelques  vieux  rouUers  enga- 
gés parmi  nous.  Ils  m'avaient  conseillé 
d'aller  le  voir ,  et  de  lui  demander  de 
prendre  parti  dans  notre  bande.  —  Vous 
êtes  hrave,  Pierrot,  m'avaienl-ils  dit, 
mais  vous  n'avez  pas  l'expérience  de  ce 
capitaine.  Il  a  servi  un  peu  partout,  et  il 
estbrouillé  avec  tout  le  monde.  Du  reste, 
il  est  huguenot  dans  ce  moment-ci,  et  il 
se  cache  pour  une  mauvaise  affaire  qu'il 
a  eue. 

Nous  allâmes  le  chercher.  J'avais  pré- 
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cédé  ma  Wande  avec  (!eax  de  mes  vieux 
renarJs.  Ils  lae  présealèrent  à  ce  véné- 
rable personnage ,  qui  tomba  d'accord, 
avec  nous  de  nous  donner  quelques  bons 
conseils,  mais  qui  nous  déclara  ne  pou- 
voir nous  joindre  pour  le  moment,  en- 
gagé qu'il  était  dans  une  entreprise  des 
plus  importantes  pour  le  saîut  de  tous 
les  huguenots  de  France.  Il  consentit  a 
venir  voir  notre  Iroupe,  et  promit  d'arri» 
ver  le  lendemain. 

Le  lendemain,  qui  était  ce  matin  ,  il 
ne  vint  pas,  et  nous  inipatienls.  nous  aU 
lames  a  sa  cahute.  Nous  avons  trouvé 
notre  homme  comme  vous  l'avez  accom- 
modé, et  malgré  les  soins  de  deux  de  nos 
braves  restés  pour  le  soigner,  je  crois 
bien  qu'à  cette  heure  il  doit  être  mort. 

—  Tant  pis  pour  les  huguenots,  fit  re- 
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iriarquer  Jean;  il  ineseinblequ'ilsavaient 
là  un  honnête  associé. 


—  Ma  troupe  entière,  continua  Pier- 
rot, demanda  a  grands  cris  veni^^rancc. 
En  peu  de  temps  nous  sûmes,  par  nos 
éclaireurs,  que  notre  homme  avait  été 
amené  au  capitaine  Brantôme  par  un  sol- 
dat fort  mai  accoutré,  sorti  ensuite  du  vil- 
lage avec  un  cavalier  d'escorte.  Nous 
nous  sommes  mis  sur  vos  traces;  voilà 
mon  histoire. 

—  Pierrot,  dit  Magdelaine,  j'espère  que 
yous  allez  quitter  aussitôt  que  possible 
votre  vilain  métier? 

--  Je  ne  demande  pns  mieux ,  made- 
moiselle, et  si  je  trouve  quelque  seigneur 

(jni  veuille  me  prendre  a  sa  solde  ,  d'un 
I.        "     '^'  '  20 
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parti  quelconque  ,  avec  ma  baniiCj  je 
suis  tout  prêt  a  me  faire  soldat.  En  at- 
tendant, il  faut  bien  que  je  vive. 

La  conversation  en  était  là  quand 
l'intendantde  la  première  présidente  vint 
annoncer  a  sa  maîtresse  que  les  mules 
des  carrosses  étaient  attelées ,  et  que 
l'escorte  était  prête  à  monter  à  cheval 
quand  on  voudrait. 

—  Allons ,  dit  madame  de  Largebas- 
ton,  il  faut  partir,  machèreMagdelaine. 
Pensez-vous,  M.  Pierrot,  que  vos  hommes 
se  tiendront  tranquilles  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  loin  ; 

~  lisseront  doux  comme  des  agneaux, 
madame,  répondit  Pierrot;  je  leur  ai 
donné  les  ordres  les  plus  sévères. 


affecIUjLHiS'^mcpt  congé  ').■?  Jean. 

—  Quand  nous  vous  reverrons ,  dit 
TOJ^.dajîie  la  pren^jère  pr.ésJLJeQle,  j'ps- 
pèn^  qwe  YQS  aniours  serpnt  plu^  i^v^n- 
cées. 

—  Madaraje,  et  vous  madejuoiscUe , 
répliqua  Jean,  en  inettant  la  îwain  sur 
sa  poilrine,  Jiion  cœur  ne  eUangi^ra  ja- 
mais. 

Il  (Jonnsi  !a  majj)  aj/x  dames  et  l,çf  coi^- 
«lu^sij  jusqu'à  leur  ca;-roi?se;  pi^es  u^oii- 
ièf&n^  et  s?:'^  ^ccQpi.?i^o,d.èr,çnl  ^p  jfMC 
mieux. 

A  ijeur  tQur  ,  les  l'emmç^  ,t|e  la  ,^ré^i- 
jdxîiale  s'iDsAallA^r^erït  4^as  |les  c^rro:^5gs  de 
suiie  avec  l'ialen  iaiit  et  quelque^  ^^M^.^ 
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domestiques  de  haute  volée;  lesécuvers 
nionièreni  à  cheval,  et  on  se  fit  les  der- 
niers adieux. 

Lougteoips  Jean  suivit  des  yeux  sur 
la  route  cetle  caravane  qui  emportait  la 
meilleure  partie  de  son  âme. 

—  Quand  reverrai-je  Magdelaine?  se 
disait-iL.  la  reverrai-je  même  jamais? 
Atleindrai-je  seulement  le  château  d'A- 
net  dont  je  suis  encore  si  loin?...  Entou- 
ré de  dangers  et  d'obstacles,  si  je  ne  puis 
remettre  aux  mains  de  madame  Diane 
le  collier  du  capitaine  Brantôme,  je  pé- 
rirai, du  moins,  et  je  périrai  en  son- 
geant a  loi,  chère  Magdelaine. 

Telles  furent  les  pensées  qui  agitèrent 
le  cœur  de  l'amoureux  cavalier  aussi 
iongtesaps  qu'il  vit  dans  le  lointain  flot- 
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(er  une  plume  de  casque  ou  scintiller  un 
fer  de  lance.  Lorsque  tout  eut  disparu 
et  qu'il  n'eut  plus  devant  lui  ,  que  les 
brigands  couchés  sur  l'herhe  et  a  côté 
de  lui  que  Pierrot  et  la  famille  de  l'au- 
bergiste épouvanté ,  il  soupira  ,  et  se 
dit  : 

—  Allons,  c'est  assez  soïiger  à  l'amour 
pensons  maintenant  a  nous  tirer  d'af- 
faires! Ma  situation  n'est  pas  déjà  si 
simple  et  tout  mon  esprit  n'est  pas  df 
trop  pour  l'éclaircir. 

Pierrot  vit  la  réaction  que  subissai 
l'esprit  de  son  ancien  maître. 

—  Monsieur,  dit-il,  il  est  peut-être  hier 
tard  pour  continuer  votre  route.  Et  d'à 
bord,  où  allez-vous? 

—  Jean  n'avait  pas  de  raisons  pou 
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dôiiter  de  l'àîtlàcbemeflt  (le  Pîefl-fm,»  él 
d'aiilîeursilélaiitàu  |)OUvôlrde&briganas. 
Il  lui  confia  le  hiit  dé  soh  v6yât^é ,  lotit 
en  faisant  mystère  dfe  l'édriti.  G'ëët  siitlsi 
tjti'a  Maj^délàirie,  et  fùH  iDnOeètïi^?«ehl, 
il  n'avait  fclaâ  dii  un  mot  de  Gorissttiflë; 
car  Jean  était,  avaut  tout  ,  un  hom/ufe 
réfléchi,  plein  de  précautions. 

Pierrot  apprenant  que  Jean  allait  si 
loin,  réfléchit  pendant  quelques  minutes, 
puis  laissa  tomber  ces  sages  paroles  : 

—  Monsieur,  aVâht  d'ârHVeh  à  A.het, 
vous  aurez  cërtaiiiéirletit  rèhfcortthé  dëtix 
à  trois  armées  royales,  autant  d'armées 
huguenotes,  trente  détachement  catho- 
liques, autant  de  détachements  protes- 
tants et  plus  de  deux  cents  partis  de  ca- 
:^àlferiëèl  d^inf.iclèné,  mhh  cM\\^ièf  les 
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Kotfinëles  gens  comme  moi.  Bref ,  vous 
n'arriverez  jamais.  De  plus ,  vous  êtes 
ici  mon  prisonnier. 

—  Tu  me  fais  frémir  pour  Magdelaine, 
s'écria  Jean. 

—  Oh!  ces  dames  ont  une  escorte  qui 
les  gardera  des  petits  voleurs,  et  des  saufs- 
conduits  qui  les  protégeront  contre  les 
gros.  Mais  vous,  vous  êtes  tout  seul;  et 
encore  une  fois ,  vous  êtes  mon  prison- 
nier. 

—  Que  faut-il  que  je  fasse  alors,  sui- 
vant toi? 

—  Je  ne  vois  qu'une  ressource,  répon- 
dit Pierrot,  c'est  de  devenir  notre  chef. 

—  Parles-tu  sérieusement? 


i 
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—  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieuse- 
ment, et  voira  comment  je  m'y  pren* 
(Irai. 


;fOv  ëÏAiM 


BAABILLON  CONTINUE  A  AVOIR  DES  DÉFAUTS,  CE 
QUI  OBLIGE  SON  MAITRE  A  SE  RÉFUGIER  DANS 
DES  BRAS  QUI  n'aVAIENT  JAMAIS  CESSÉ  DE 
LUI  ÊTRE  OUVERTS. 


XI 


—  Je  suis  curieux  de  savoir,  en  offel, 
répondit  Jean  ^  comment  tes  eoqnins 
pourraient  accepter  la  proposition  de 
me  servir  de  ««ardes  jusqu'au  bout  de 
îiloti  ^tryàgë.  Si  J'à^sli^  t)M  Vàr^eni  jesais 
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que  la  chose  serait  aisée  ,  mais  je  ne  te 
cache  pas,  mon  bon  Pierrot,  que  le  ca- 
pitaine Brantôme  n'était  pas  en  fonds  et 
qu'il  ne  m'a  remis  que  bien  juste  la 
somme  suffisante  pour  faire  ma  route. 
Je  n'ai  donc  rien  à  donner  à  tes  braves 
amis. 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  votre  argent,  dit 
Pierrot,  je  vais  vous  présenter  comme 
un  gentilhomme  consommé  dans  l'art 
de  la  guerre ,  et  surtout  dans  la  partie 
importante  des  embuscades.  Qu'allions- 
nous  demander  à  notre  Angoumois  ? 
précisément  ce  que  nous  trouvons  en 
vous,  un  chef  expérimenté. 

—  Mais  malheureux,  tu  m'établis  chef 
de  voleurs? 

—  Aiiuez-vous  mieux  ne  pas  faire  vo- 
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tre    vo}'age?   Allons,  c'est  résolu    n'en 
parlons  plus.  Du  reste,  tout  ne  sera  que 
pour  la  frime.  L'important  c'est  de  sa- 
voir comment  nous  traverserons  le  pays. 
Vous  vous  doutez  bien,  d'après  les  aveux 
que  je  vous  ai  faits,  que  nous  sommes 
en  mesure  de  jouer  tour  k  tour  le  rôle 
de  catholiques  et  celui  de  protestants. 
Eh  bien!   nous   allons  nous  mettre   en 
voyac^e  avec  vous  vers  la  Normandie  ,  et 
quand  nous  verrons  au  loin  paraître  des 
cornettes  rouges,  nous  crierons  :  vive  le 
Pape!  et  tirerons  de  notre  poche  droite 
une  écharpe  de  couleur  convenable. 

En  parlant  ainsi ,  Pierrot  fouilla  dans 
ses  chausses  du  côté  indiqué  et  amena 
une  large  écharpe  rouge,  qu'il  se  passa 
en  sautoir. 

-r-  Keuconlrerous-nous,  au  contraire  , 


^m 
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des  él'jndards   blancs?  aiors,  mon  chjer 
maître,  nous  en    serons    quittes    pou 
chercher  dans  la  poche  gaucho,  et  nous 
serons  d'aussi  bons  héréliqaes  que  Gal- 
yin  lui-jiiême. 

r-  Cela  ne  va  pas  mal ,  dit  Jean  ,  et  ie 
m'abandonnerais  yolonliers  à  to/;mais 
je  le  confesse,  je  me  sens  une  répugnance 
complète  à  faire  route  avec  tant  d'hon- 
nêtes ^ens. 

"  Réfléchissez  encore ,  monsieur , 
reparlit  Pierrot,  et  \  )\is  changerez  d'a- 
vis Darîs  tous  les  cas  ,  vous  ne  nousquit- 
^er,e?  tipint,  pensez  y  |nep  ,  il  nous  ^aut 
l^f^  chef  pu  ,un  prison  ni/er. 

Jean  réfléchit  et  se  trouva  a  d^emi  sot 
de  «  éder  a  des  scrupules  déplacés.  Il 
était  désagréable  ,  sans  doute  ,  pour  la 


tË  PaiSOMNtËB  GUAIjCBUIL.  5^ 

vertu  de  se  déguiser  en  vic^  renforcé  ; 
mais  ne  vala^t-ii  pas  rniêux  subir  celle 
nécessaire  mascarade  qpe  de  voir  La 
verlu  se  faire  victime  une  fois  de 
plus? 

r-  Au  boyi^  4»  CQmpte,§edit  Jeai?, 
madame  Diane  aura  son  collier,  je  cpp- 
serverai  mon  cou ,  et  mes  brigands  d'a- 
mis prendront  leurs  cravatles  de  chan- 
cre un  peu  plus  tard.  J'accepte ,  Pier- 
rot, s'écria-t-il ,    va   arranger  l'affaire! 

,  Pierrot  sortit  de  l'auberge  pt se  ^lifigea 
vers  ses  gens.  Il  leur  paria  avec  beaucoup 
de  vivacité  et  d'un  air  trio  iiphtil.  Enfin,  il 
(ait,  §!^»S.dpuie  de§  .ciiosjes  fort  bi^a  pen- 
sées ,  Ggr  1^  gn  ^(d  soç^  disç,Qujr^  fiit  cou- 
}f/dri  4'^pplaudisseMjpnts  ;  jl  paru^t  n- 
(elm?/ii  par  des  f,ecpiui)».andalioïis  ^  il  ren- 
tra ensuite  jlap^  i'aub^r^e.  i<^iuiï'i>  m^iU 
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—  Allons,  monsieur,  dit-il  à  Jean,  à 
cheval ,  votre  escorte  est  prête.  Où  est 
votre  domestique? 

—  Pourvu  qu'il  ne  se  soit  pas  enfui 
avec  les  chevaux,  pendant  tout  ce  con- 
flit,  s'écria   Jean*    Barbillon!    Barbil- 
lon !  '"^ 

On  chercha  Barbillon,  et  on  le  trouva 
enfin,  aux  prises  avec  deux  voleurs ,  au 
détriment  desquels  il  avait  employé  son 
talent  surnaturel  k  jouer  aux  tarots;  il 
avait  déjà  la  figure  en  sang  et  se  débal- 
lait sous  leurs  coups. 

On  le  tira  de  peine,  et  lorsqu'il  fut 
sur  ses  pieds ,  son  maître  pour  le  re- 
conforter, le  régala  encore  d'un  vi- 
goureux coup  de  cravache  en  lui  ordon- 
namt  d'amener  les  chevaux. 
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DarbilioM  ne  se  le  fit  pas  dire  deux 
fois.  Tous  les  brigands  passèrent  leurs 
écharpes  rouges  sur  le  commandement 
de  Pierrot;  trois  ou  quatre  furent  en- 
voyés par  Jean  en  avant-garde,  avec 
ordre  de  se  replier  sur  la  troupe  au 
moindre  danger,  et  l'on  se  mit  en 
voyage/ 

II  serait  trop  long  de  décrire  les  évé- 
nements sans  conséquence  que  rencon- 
trèrent nos  braves. 

Ils  allèrent  donner  deux  ou  trois  fois 
dans  des  bandes  armées  qui,  les  jugeant, 
à  la  vue,  partisants  de  leur  cause,  s'abs- 
iinrent  de  leur  chercher  querelle  ;  ils 
firent  quebjues  rencontres  de  simples 
voleurs  qui  les  trouvèrent  trop  forts 
pour  les  attaquer,  et  bref  ils  atleignirent, 
sans   trop   de  peine,  un  village   auprès 

».  21 
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d'une  petite  viUe  nommée   Beaumont , 
située  à  quelques  lielies  de  Mamers 

Ils  se  loiièrenl  nùlilairement  dans  ce' 
gîte,  comme  huguenots,  attendu  que 
les  environs  étaient  occupés  par  les  trou- 
pes de  la  religion  ,  et  annoncèrent  que  , 
nouvt^Ues  recrues,  ils  allaient  rejoin- 
dre le  gros  de  l'armée. 

Tous  ces  discours  n'étaient  que  <lo§ 
ordres  du  capitaine  Jean  de  la  Tour- 
Miracle.  Des  précautions  de  luxe  ,  car  a 
cette  époque  tout  se  faisait  avec  un  lot 
désordre  dans  les  conseils  du  royaune  , 
dans  l'administration  et  surtout  a  la 
guerre,  que  dès  qu'on  apeicevaii  une 
écharpe  de  la  couleur  de  celle  (|u'on 
portait  et  qu'on  n'était  pas  attaqué  ,  on 
ne  poussait   pas  les  recherches  plus  loin 
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et    on    50   traitait   rociprocinf  \e:)\.    on 
amis. 

Les  guerriers  (le  Pierrot  volaient  liieii 
ça  et  là  ,  flisons  mieux,  ils  n'entraient 
jfuèrcdans  un  hameau,  dans  un  viilige 
ou  dansuti  bourg  sans  y  jouer  VjiieTqne' 
tour  de  irur  métier  ;  mais  cette  habitude 
fâcheuse  pour  les  irens  paisililes  ne  suf- 
fisait pas  pour  rompre  leur  incognito , 
attendu  que  l'usage  et  les  privilèges  des 
gens  de  guerre  expliquaient  suffisam- 
menî  une  telle  coniuite.  Toul  allait 
donc  au  mieux. 

On  se  cantonna  dans  le  viliaiçe  avec 
l'intention  d'en  partir  le  lendemain  ma- 
tin, et  Jean  ,  ûdèlc  à  son  rôle  d(|  capi- 
Itiine  de  la  troupe  ,  se  lo^^ea  dap;^  1^ 
pluskelle  maison  et  s^i  poucha  Uèf  &i*Uà- 
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fait  de  la  manière  dont  ^la  journée  s'é- 
ait  passée. 

Il  était  a  peine  dans  son  lit,  et  com- 
mençait son  premier  somme,  quand  il  en 
tendit  quelqu'un  entrer  dans  sa  cham 
bre.îG'était  Pierrot. 

rO 

oi 

—  Monsieur,  dit  cet  intègre  coquin  . 

il  ne  s'agit  pas  de  dormir.  Vous  et  moi 
courons  le  plus  grand  danger! 

Jean    sauta   promptement|  au  bas  du 
lit. 

—  Eh  quoi  !  serions-nous  attaqués  par 
des  volcursiplus  nombreux  que  nous? 

—  Il  nei  s'agit  point  de  cela,  mais 
d'une  affaire  bien  plus  sérieuse.  Habil- 
lez-vous promptement  et  suivez-moi. 
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Jean  fit  ainsi  qu'il  lui  était  recom- 
mandé,  et  Pierrot,  l'emmenant  par  le 
derrière  de  la  maison,  le  conduisit,  en 
grand  silence,  contre  la  cloison  de  plan- 
ches d'une  espèce  de  grange,  et  lui  in- 
diquant une  lucarne  fort  étroite ,  il  l'en- 
gagea tout  bas  à  y  passer  la  tète  nwec 
précaution  ,  a  écouter  ce  qui  se  disait  et 
à  voir  ce  qui  se  faisait. 

Barbillon  était  fa,  assis  dans  le  foin, 
au  milieu  d'une  douzaine  de  voleurs. 
11  tenait  évidemment  le  dé  et  s'en  don- 
nait de  tout  son  cœur  à  pérorer.  Au  mo- 
ment où  Jean  devint  partie  ignorée  de 
son  auditoire  ,  Barbillon  achevait  une 
démonstration  que  de  nombreuses  di- 
gressions avaient  dû  couper. 

—  C'était  un   bruit  répandu  dans  la 
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compagnie,  disait  Barbillon  j  que  M.  de 
Brantôme  n'attendait  qu'Une  occasion 
pour  envoyer  ce  bijou  précieux  à  son 
adresse;  il  le  niOnlrait  à  qui  voulait ^  et 
co' ime  ce  gt  nlilhomMC  est  très  bavard  , 
il  ne  se  aênalt  pas  pour  raconter  à  cha- 
cun qu'il  avait  uii  Irès-beau  collier  , 
qu'il  le  portait  av(c  lui,  qu'il  renverrait 
h  une  dame... 

—  Tu  nous  répèles  toujours  ta  même 
chanson,  dirent  les  voleurs.   Conclus! 

—  Eh  bien  ,  je  conclus  en  vous  disailt 
que  d'est  mon  ii  aîlre  qui  al  set-vi  d'oc- 
casion. H  ne  m'a  jamais  dit,  celui-là, 
car  il  est  itisé  comme  un  goujon  ,  où  il 
avait  cache  son  ihésor;  mais  je  sùii  cer- 
tain qu'il  l'a  sur  lui  et  nous  ferions  une 
bonne  affaire ,  si  nous  pouvions  ie  Uii 
prendre. 
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—  Savez  VOUS,  camarades,  dilundes 
voleurs ,  que  c'est  une  scélératesse  dam- 
niible  au  capitaine  Pierrot,  qui  n'igno- 
rait pas  sans  doute,  l'his:toire  du  collier, 
(JUr  de  nous  avoir  mis  sous  les  ordres 
d'Un  tel  dàrtieret,  qui  h  peine  nous  laissse 
piller  un  peu  et  qui  ne  tieiit  pas ,  d'ail- 
leurs, ses  pi'omessés  envers  nous?  Gara 
quelle  bonne  affuire  nous  a-t-ii  jamais 
menés? 

Celle  phrase  ût  sourire  Jean;  il  leva 
la  lêle  pour  regarder  Pierrot.  Pierrot 
lui  lit  signe  que  ce  n'était  pas  le  mo- 
ment (le  se  donner  des  jouissances  go- 
guenardes, et  Jean  n'insista  pas  et  se 
remil  l'oreille  au  guet. 

—  Mon  avis  est,  disait  Barbillon, 
qu'on  ne  manque  pas  de  tordre  le  cou  à 
Plerfol;  sa  fiji^ure  d'ililieurâ  ne  md  re- 
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vient  point;  pour  aion  maître,  c'est 
chos<' diffprenle  ;  je  l'aime,  il  en  a  Uu- 
jours  l'-p  délicatement  avec  moi.  Ce 
n'est  pas  ,  voyez-vous,  un  de  ces  iiarçons 
empesés  qui  n'osent  parier  a  leurs  gens 
ou  bien  qui  leur  font  des  explications 
de  deux  heures.  Ah:  bien,  oui!  avec  lui, 
un  coup  de  cravache  ou  un  soufflet  est 
plutôt  donné  qu'Qu  n'a  eu  le  temps  de 
dire  amen!  Du  reste,  toujours  de  bonne 
humeur,  et  point  gourmé  !  J'aime  ce  ca- 
ractère i't  je  ne  veux  pas  qu'(m  lui 
fasse  le  moindre  mal.  Je  ne  me  fie  pas  à 
vous,  mes  petits  chérubins  de  Saint-Ni- 
colas! Aussi,  voilà  comment  j'entends 
que  nous  arrangions  iiotre  affaire. 

—  Allons!  parle   vite,  c'était    là   ce 
qu'il  fallait  dire  d'abord. 

—  Tout  vient  à  point  qui  sait  attcn- 
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dre.  Mon  maîire  dort  en  ce  moment,  le 
brave  garçon!  Je  vais  entrer  doucein  ent 
dans  sa  chambre  el  je  luellrai  tous  ses 
habits  sur  mes  bras,  depuis  le  chapeau 
jusqu'aux  bottes;  l'écrin  est  quelque  part 
là  dedans;  nous  couperons  toute  la  fri- 
perie par  petits  morceaux  ec  nous  parta- 
gerons le  trésor  en  frères  quand  nous 
l'aurons  trouvé. 

—  Allons  donc ,  va  chercher  ces  ha- 
bits, nous  t'attendrons  ici  et  surtout  fais 
diligence. 

,—  Je  cours,  dit  Barbillon. 

Il  sortit  de  la  grange  el  s'achemina 
d'un  pas  vif  et  alègre  vers  la  maison  où 
était  logé  Jean.  Celui-ci    prenant  Pier 
rot  par  le  bras,  l'entraîna  vivement  en 
lui  disant  :  Je  sais  ce  qu'il  faut  faire  ! 
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Ils  rentrèrent  dans  le  logis  par  le  mê- 
me chemin  de  traverse  qu'ils  avaient 
suivi  pour  venir  écouter  les  conspira- 
teurs de  la  grnnge,  el  comme  lis  màr- 
châii  nt  plus  vite  que  Barbillon  et  que 
leur  chem  in  était  plus  court ,  ils  arrivè- 
rent encore  quelques  minutes  avant 
lui. 

Barbillon  monta  bien  doucement  l'es- 
ealier  et  ouvrit  la  porte  avec  des  ^técau- 
tiobs  si  adroites,  que  Piejrrot  non  plus 
que  Jean  ne  pur.  ni  qu'a  peine  i'enten* 
dre  ;  mais  ils  le  virent  au  moyen  d'un 
faible  crépuscule  qui  ne  pouvait  les 
trahir,  retirés  qu'ils  étaieni  dans  les  deux 
coins  k'S  plus  soiubres  de  l'apparte- 
ment. 

Le  thili-c  Barbillon  s'achemina  a  pas 
de  loiij)  vers  le  lit  eï  ^teodii  les  main» 
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pour  chercher  les  vêlements  de  son  niaî- 
ire. 

AussilôtJean  seprécipila  vers  la  portci, 
la  ferma,  en  mit  la  clef  dans  sa  ceinture, 
et  accourant  au  secours  de  Pierrot,  déjà 
aux  prises  avec  liarhillon ,  ils  n'eareni 
que  peu  de  forces  à  employer  pour  $e 
rendre  maîtres  de  lui,  car  a  peine  se 
débattait  il  tant  sa  surprise  était  iirande, 

Jean  lui  dil  :  » 

—  je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  l'Inju- 
rier t^.i  a  te  !)f>llré.  Mais  tu  cumpi-eniîs 
bieh  tjyié,  ^hchatit  leè  desseins  sUr  inbl  , 
dOti^me  j'é  lë^  bôilnâis,  j^^  he  pui§  pas  te 
quitter  aiiisi  5  je  i('  prie  dont  de  le  lais- 
sai» lier  les  pled^  éi  It^l^  HMjs  de  boiiiie 
grâce.  uiniaQ  v:    .1 

•'^^  Moiisièur,  iB^t;  cvczîdH".  n^pondit 
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Barbillon  avec  le  plus  grand  sang-froid  ; 
après  le  trait  de  génie  que  vous  venez 
de  faire ,  je  ne  sais  pas  coinraent!  l'affec- 
tion que  j'avais  pour  vous  se  change  en 
vénération,  et, sojez-en  sûr,  je  renonce 
pour  toute  ma  vie  k  aucune  entreprise, 
plaisanterie  ou  finesse  qui  serait  d'es- 
pèce à  vous  déplaire  ! 

98  » 

—  Je  n'en  doute  pas  ,  repondit  Jean  , 

eu  lui  liant  solidement  les  mains  avec 
des  cordes  trouvées  dans  un  coin  de  la 
chambre  rustique ,  tandisque  Pierrot 
attachait  non  moins  exactement  les 
pieds;  je  n'en  doute  pas;  néanmoins  je 
te  laisse  ici  dans  l'impossibilité  de  trou- 
bler le  projet  que  j'ai  maintenant,  et 
sois  sûr  qu'avant  peu  tu  auras  la  hart 
que  M.  de  Brantôme  t'a  promise. 

—  Monsieur,  je  monterai  k  la  potence, 
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rempli  d'admiration  pour  un  si  grand  ' 
homme  que   vous  êtes,  et  bénissant  le 
ciel  de  l'avoir  connu.  Mais  encore  une' 
fois  ,  vous  avez  tort  de  ne  pas  vous  fier 
à  moi. 

i 

—  C'est  bon  ,  c'est  bon ,  dit  Jean.  As-tu 

encore  quelque  chose  à  dire? 

—  Non,  monsieur,  sinon  que  lorsque 
j'aurai  retrouvé  l'usage  de  mes  janîbes 
je  m'empresserai  d'aller  vous  rejoindre 
partout  où  vous  serez. 

Jean  ne  répondit  pas,  mais  avec  une 
serviette ,  il  confectionna  un  haillon  et 
mit  Barbillon  hors  d'état  d'appeler  a  son 
secours}  puis,  cela  fait,  il  quitta  la 
chambre  avec  Pierrot. 

Lorsqu'ils  furent  dans  la  cour.  >»—  Pier- 
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rot  dit    Jean ,    nous    n'avons  rien    do 
mieux  a  faire  qqe  de  décamper  au  plus 
vjte ,    et     de     continuer     seuls    notre, 
route. 

—  Je  le  pense  conmie  vous,  répondit 
Pierrot,  d'aul^nbplus  que  me  voifa  per- 
du (latis  l'esprit  de  iiies  hommes,  puis- 
que cet  infernal  Barbillon  a  été  leur 
persuader  qu'ils  étaient  mes  dupes. 

--  Mettons-nous  dune  en  roule,  et  ce- 
la sans  larder.  Cependant,  comme  il  est 
certain  que  nos  misérables  vont  courir 
après  nous,  je  suis  d'avis  de  partir  a 
pied  ;  nous  arriverons  celte  nuit  près 
des  portes  de  BeauuiOnl,  nous  entrerons 
dans  ia  ville  au  ^etit  jour  ,  et  nous  tâ- 
cherons la  de  continuer  mon  voyage 
aussi  sûrement  que  possible,  sans  re- 
tomber dans  les  mains  de  ta  canaille. 
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—  C't'st  très  bien  imaf:^iné  ,  répartit 
Pierrot.  En  route. 

VoilaJean  encore  une  foi^  lancé  sur  la^ 
chemins  dans  uno  assez  grande  détresse. 
Grlte  fois  ses  inquiétudes^  ^ont  plqs  viyep 
encore  que  lors  de  cette  journée  où  il 
errait  de  !)ois  en  bois.  Il  ne  risquait  alors 
que  son  existence  ;  l'atîaire  est  plus  com- 
pliquée aujourd'hui,  puisqu'il  faut  rera-r 
plir  une  mission  (]U(î  les  difûcullés  ren- 
dent si  honorable. 

—  Ah  !  Magdala  lue  !  ^ç  (Jii^aiNI  mnère- 
mpnt,si  vous  aviez  voulu  ni'épouser  san^ 
tant  de  façons  ,  tout  ceîa  ne  serait  pas 
atriyél  Je  ne  serais  pag  entré  de  nuit 
dans  votre  jardin,  et  çcetera.-.  et  je  ne  rac 

rouverals   pas   ici.    Ah  !   Magdelaine  I 
Magdeiaiuel.,, 
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Tandis  que  cet  amant  malheureux 
maudissait  ainsi  sa  destinée,  il  suivait  un 
petit  chemin  parallèle  à  la  route  ;  car,  ne 
connaissant  pas  le  pays ,  non  plus  que 
Pierrot ,  il  n'osait  sp  risquer  dans  des 
sentiers  qui  peut-être  les  eussent  fort 
éloignés  de  Beaumont. 

En  cheminant  par  la  nuit ,  une  nuit 
pluvieuse  et  froide,  glissant  à  tous  mo- 
ments sur  le  terrain  argileux  et  gras,  et 
sautant  des  fossés  pleins  d'eau  dans  les- 
quels ils  s'envasèrent  plus  d'une  fois,  tant 
l'obscurité  était  grande. 

Ils  avaient  raison ,  du  reste,  de  ne  pas 
tenir  le  grand  chemin ,  car  les  deux  fu- 
gitifs furent  poursuivis  ;  à  deux  ou  trois 
reprises  différentes  ,  il  virent  passer  au 
galop  des  gens  de  leur  bande  qui  regar- 
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<laienl  sur  l;\  iO'.il(3 ,  m^ugréanl  <;t)n!ii;* 
de  vrais  Sarrasiiis.  Miis  aucusi  do  ce^. 
honnêtes  {"iiorriers  n'eul,  l'idée  (ie  Icsrv, 
cendre  dans  les  bas  côlés  du  ch'v>iia  nii 
ils  auraient  probabieiiiunl  dévouvcrico 
qu'ils  cherchaient. 

Enfin,  un^  massr  3oni])r^  sr»  (nv  )i.\  au 
loin  sur  le  bord  de  l'horizon  ,  v.[  les  I.'.jk 
conrours  de  niùi  s'en  él.i:il  approcii'S 
peu  à  peu  ,  vireiit  que  c'était  une  ville 
nv:'c  ses  fossés,  un  pont-levis,  ses  tours  et 
mè:oe  ses  canons  dont  les  ièles  allongées, 
passaient  au-dessus  des  murailles. 

—Voila  sans  doute Beaumont,  dit  Jean 
à  son  ancien  valel  ;  il  ne  s'agit  plus  liiain- 
tenant  que  d'attendre  le  jour  pour  y  en- 
trer. 

-   Nous  n'attendrons  pas  longt*  iups, 
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monsieur,  repartit  Pierrot  ;  les  premières 
lueurs  de  l'aube  blanchissent  le  ciel ,  et 
si  le  temps  était  ipoins  mauvais  ,  nous 
verrions  déjà  le  soleil.  Savez-vous,  du 
reste,  que  nous  courrons  de  grands  ris- 
ques en  nous  présentant  aux  portes  dans 
l'équipage  où  nous  voilk?  Je  suis  certain 
qu'on  va  nous  faire  entrer  au  corps-de- 
garde  et  nous  soumettre  à  un  interroga- 
toire gênant. 

— Tu  as  pardieu  raison,  répondit  Jean, 
niais  malheureusement  je  ne  puis  quitter 
mon  costume  actuel. 

—  A  cause  de  i'écria  1 

—  L'écrin ,  mon  bon  ami ,  n'existe  que 
dans  la  tête  de  Barbillon ,  mais  la  lettre 
est  dans  n^es  bottes,  et  je  ne  saurais  où  la 
cacher  aussi  bien. 
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Jean  était  sûr  de  la  lidélilé  de  Pierrot» 
quant  à  un  morceau  de  papier,  inais  il 
n'élait  pas  aussi  persuadé  qu'un  bijou 
n'ébranlerait  pas  celte  probité-là. 

—  Alors,  monsieur,  répondit  Pierrot, 
nous  lâcherons  de  faire  de  notre  mieux. 

Par  bonheur  pour  les  deux  associés,  ce 
jour  était  jour  de  marché  ;  une  multitude 
de  gens  de  toutes  conditions  se  pressè- 
rent bientôt  pour  entrer  et  pour  sortir  de 
la  ville,  ei  Jean  et  Pierrot  s'étant  laacés 
au  milieu  de  la  foule ,  parvinrent  à 
franchir  le  pont  et  les  abords  du  corps- 
de-garde  sans  que  la  sentinelle,  non  pius 
que  les  soldats  du  poste  ,  eussent  pris 
garde  à  eux. 

Ainsi  donc  ,  charmés  et  triomphants, 
ils  s'acheininèrcnt  en  hàle  vers  une  au- 
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beiae  qui  éîalair,  avec  splendeurà  l'extré- 
mité o'uiie  jiiande  place,  l'enseigne  du 
Soleil  d'Or,  ornée  de  celte  devise  un  peu 
risquéeipar  le  lenips  qu'il  faisait  :  Le 
soleil  luit  pour  tout  le  monde. 

lis  n'étaient  plus  qu'à  quel(|ues  pas  de 
l'auberge  bénie,  quand  ils  furent  avisés 
lout-à'Coup  par  un  gros  gentilhou^rae  , 
spiendideîï:ent  velu  et  accompagné  de 
plusieurs  officiers  avec  lesquels  il  cau- 
sait très  haut. 

Le  gros  gentilhomme,  en  apercevant 
Jean  ,  ie  contenipia  quelques  instants 
avec  aitenlion,  le  reconnut,  et  poussant 
un  cri  de  joie  ,  ouvrit  les  deux  bras  ,  et 
s'écria  en  riant  : 

—  Oh,  ob:  moûsieur  de  la  Tour-Mira- 
cle,  venez  donc    i 'embrasser  I    Quelle 
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heureuse  rencontre!  l'espère  maioteiiaut 
que  nous  ne  nous  quillerons  plusl 

Jean  frémit  de  colère  et  de  douleur  en 
se  trouvant  sur  le  sein  de  cet  ami  si  chaud 
qui  n'était  autre  que  le  magnanime  ca- 
pitaine Oésar  de  Buurbet. 
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